
CHAPITRE XI 

MATÉRIAUX LITHIQUES DE LA PRÉHISTOIRE 

par J.·P. CASPAR 

1. Introduction -

Depuis l'épanouissement récent de nouvelles con­
ceptions d'investigation archéologique, les préhisto­
riens ont de moins en moins tendance à considérer les 
sites comme des écosystèmes évoluant en vase clos, 
mais comme des éléments d'un ensemble complexe de 
relations où interfèrent les approches économiques, 
paléogéographiques, ethnographiques et chronologi­
ques. Une des tendances les plus fructueuses de ce point 
de vue consiste à envisager la matière première des 
industries lithiques comme une des manifestations tan­
gibles de l'organisation spatio-temporelle des groupes 
humains de la Préhistoire. 

Si l'identification pétrographique, prélude inhérent 
à cette démarche, ne pose guère de problèmes insurmon­
tables aux spécialistes, force est de reconnaître qu'on ne 
dispose pas encore actuellement, en raison de leur nature 
même, de moyen satisfaisant pour identifier systémati­
quement l'origine des matières premières. Dans le cas du 
silex, pratiquement omniprésent dans la plupart des 

industries d'Europe occidentale, il convient de souligner 
en effet que la pétrographie seule s'avère le plus souvent 
insuffisante et qu'elle doit être combinée à des méthodes 
micropaléontologiques, physico-chimiques et autres. A 
ces problèmes déjà nombreux, viennent se surimposer 
des difficultés liées aux variations des conditions 
d'affleurement et à la patine des silex. Enfin, dans le cas 
des fouilles anciennes, les incertitudes chronologiques 
résultant des mélanges de niveaux archéologiques doi­
vent également être prises en considération . 

Dans l'état actuel de la recherche, notre démarche 
vise davantage à poser les problèmes qu'à proposer des 
solutions d'ensemble. Seule l'étude de deux matériaux a 
dépassé le stade de la supputation théorique. Il s'agit du 
phtanite de la région d'Ottignies et de Céroux-Mousty 
(Cumont, 1897-1898, 1904; Caspar, 1982) et du grès 
quartzite de Wommersom (Hamal-Nandrin & Servais, 
1913; Hamal-Nandrin e.a., 1935; Ophoven e.a., 1948; 
Gendel, 1982). 

2. Méthodes 

Si l'on tente de synthétiser l'ensemble des travaux 
consacrés à la détermination macroscopique et pétrogra­
phique des matériaux et à leur diffusion, deux approches 
se dégagent,_ différentes, mais complémentaires. L'une 
s'attache à rechercher la diffusion des produits d'un gîte 
de matière première, l'autre analyse la nature des maté­
riaux d'un établissement archéologique. 

La première démarche est d'abord géologique et 
ensuite archéologique. Elle implique une bonne con­
naissance de la matière première d'un affleurement ou 
d'un groupe d'affleurements et, ce point acquis, analy­
se la diffusion du matériau pour en tirer des inférences 
d'ordre archéologique. Elle permet d'appréhender 
l'unicité ou le caractère multiple de l'exploitation des 
bancs rocheux d'après l'attribution culturelle et chro­
nologique des industries préhistoriques contenant ce 
type particulier de matériau. Elle conduit aussi à étu­
dier les modalités de circulation et les formes de trans­
port des matières et à poser Je problème des raisons qui 
ont présidé au choix de telle ou telle roche. 

La seconde approche, même si elle implique à un 
moment ou l'autre, de rechercher les sources d'approvi­
sionnement en matière première, vise essentiellement à 
compléter l'information relative à un site. Elle est 
d'abord archéologique, la pétrographie, au même titre 

que la palynologie ou la paléontologie, contribuant à 
cerner Je paléoenvironnement d'un gisement archéologi­
que donné. Typologique et analytique par essence, donc 
réductrice dans la mesure où l'entité archéologique rete­
nue est un site et non un ensemble de sites comme dans le 
cas précédent, cette démarche consiste à décompter les 
artefacts en fonction de la nature de leur matériau, à tes­
ter d'éventuelles relations entre la forme et la matière et, 
le cas échéant, à déceler et expliquer les modifications 
diachroniques des associations lithologiques au sein 
d'une succession stratigraphique. Lorsque les matériaux 
ont été identifiés et classés, se pose alors le problème de 
la recherche de leur origine qui permet éventuellement de 
cerner l'étendue des réseaux d'échange ou des territoires 
prospectés par les préhistoriques et de faire la part des 
matières exogènes et locales. 

Quelle que soit l'approche envisagée, il existe une 
gamme de méthodes appartenant aux sciences naturel­
les qui permettent de décrire les roches, et que l'on 
commence à appliquer couramment à l'analyse des 
matériaux utilisés dans la fabrication des outils préhis­
toriques . Il s'agit essentiellement de techniques pétro­
graphiques et paléontologiques dont la maîtrise relève 
de spécialistes, tout comme les techniques relatives aux 
propriétés physico-chimiques. 
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Dans le cas de matériaux comme le grès quartzite de 
Wommersom (GQW) ou le phtanite, on constate à 
l 'usage, du moins pour nos régions, qu'après quelques 
dizaines de lames minces permettant de mieux apprécier la 
variabilité de la matière, une détermination macroscopi­
que suffit généralement à l'identification de la roche et à 
la recherche de son origine et de sa diffusion. Dans le cas 
du silex, l'observation tant macroscopique que pétrogra-

phique permet le plus souvent de confirmer qu'il s'agit 
bien d'un silex, mais elle reste tout à fait hasardeuse quant 
à l'identification de l'origine. Ces différences sont liées à 
la fois à la forte hétérogénéité du silex et à la relative 
homogénéité des autres roches et tiennent également à une 
distribution géographique bien distincte. On opposera, à 
ce titre, les roches à affleurement ponctuel. (phtanite et 
GQW) aux roches largement dispersées (silex). 

3. Facteur géographique 

Lorsqu 'on s'attache à identifier l'origine des 
matières premières dans une perspective palethnogra­
phique, les diverses méthodes envisagées gagnent 
cependant à être tempérées par un argument de bon 
sens. En effet, on a pu montrer fréquemment une rela­
tion inverse entre le taux de fréquence d 'une roche en 
un lieu donné et l'éloignement de son gîte d'origine. La 
«vraisemblance» archéologique conduit à chercher en 
priorité les sources de matières au voisinage d'un site, 
avant d'envisager une provenance lointaine. 

L'analyse spatio-temporelle des matériaux préhisto­
riques en Belgique fournit d'ailleurs un bel exemple de 
l'application de ce principe. On constate en effet que les 
bancs de silex s'alignent sommairement d'ouest en est, 

du Hainaut aux frontières hollandaise et allemande avec, 
cependant, une solution de continuité au centre de cet 
axe, zone où affleurent par contre le phtanite et le grès 
bruxellien (fig . 35). Un tel phénomène doit être pris en 
compte dans tout essai de recherche d'identification et de 
diffusion de la matière première d'un site archéologique 
ou d'un gîte. Il est en effet peu probable que les silex 
d'Obourg et de Spiennes (Hainaut) représentent des 
pourcentages élevés en Hesbaye orientale (province de 
Liège) ni que les artisans du Paléolithique final du Bois 
Saint-Macaire à Obourg se soient approvisionnés cou­
ramment à Sainte-Gertrude (Limbourg hollandais). Le 
bief de Meuse joignant Namur et Dinant, situé à 
mi-distance des affleurements hennuyers et hesbignons 
pose par contre d'intéressants problèmes à cet égard . 

4. Accessibilité 

Un élément important qui interfère dans la recher­
che est l'évolution de l'accessibilité des sources 
d'approvisionnement. Celle-ci dépend de plusieurs fac­
teurs, géologiques, climatiques et humains qui n'ont, 
pour la plupart, qu'un rapport lointain avec la situation 
actuelle. En effet, les variations des conditions 
d'affleurement sont liées à l'extension des dépôts de 
couverture, au développement de la végétation et au 
stade évolutif du réseau hydrographique. Au fil des 
temps paléolithiques, l'association de tous ces facteurs 
a provoqué de grandes différences dans les possibilités 
d'accès aux sources. 

A toutes ces variables s'ajoute l'influence du 
degré de développement technique et psychique des 
différents groupes culturels. Si, théoriquement, les 
Paléolithiques étaient capables d'aller chercher des 
matériaux en profondeur (par cavage ou par le creuse­
ment de puits), ils ne l'ont apparemment pas fait, en 
raison peut-être de leur mode de vie nomade. Ils ont 

récolté leur silex comme ils «cueillaient» leur nourri­
ture. Pour pratiquer cette récolte, les populations 
paléolithiques et mésolithiques se sont nécessairement 
intéressées à des contextes remaniés où le silex abon­
dait, comme par exemple des terrasses "fluviales, des 
cailloutis de fond de vallée et, éventuellement, des 
bancs dénudés par l'érosion. Si, d'une manière géné­
rale, le silex de terrasse est de qualité médiocre, celui 
qui est libéré par l'érosion assure un approvisionne­
ment régulier en matière première fraîche qui n'a pas 
subi de façon exagérée des influences thermiques de 
gel et de dégel susceptibles de modifier ses propriétés 
clastiques. Actuellement, au niveau des principales 
terrasses fluviatiles de la Haine, traîne en surface un 
abondant cailloutis de silex constitué de rognons et de 
fragments anguleux. Aucun de ces silex n'est exploita­
ble. Il ne s'agit pas d'un phénomène récent et, face à 
cette situation, l'homme préhistorique a été confronté 
à des problèmes d'approvisionnement, même dans une 
région où le silex est omniprésent. 

5. Expioitation des roches 

En aval de ces questions se trouve l 'étude d 'ordre 
purement archéologique liée au traitement réservé à la 
matière première, les processus de taille et de débitage, 
adaptés ou non, l'emploi de cette matière pour des usa-

ges spécifiques ou non . 

D 'un point de vue archéologique, en fonction de 
l'économie de la matière première, on peut distinguer 



les sites d 'ateliers et les autres. Les premiers sont carac­
térisés par la présence locale de matière première, la 
proportion extrêmement faible d'outils et la présence 
de produits de débitage comportant normalement 
l'intégralité de la chaîne opératoire ou de parties conti­
nues de chaînes opératoires, lorsque le bloc a déjà subi 
une première préparation à l'affleurement. 

Les autres sont les sites d'habitat, de petites haltes 
de chasse qui comportent souvent des témoignages de 
débitage, mais cette dernière activité n 'apparaît pas 
aussi prépondérante que dans le cas des ateliers. 

Un exemple belge de site d'atelier est le gisement 
du Bois Saint-Macaire à Obourg qui se rattache à un 
courant du Paléolithique final. Le décompte de l'indus­
trie fourni par les fouilleurs indique 0,4% d'outils (soit 
105 pièces) par rapport à l'ensemble des produits de 
débitage qui comprennent 351 nucléus, 609 éléments 
d'avivage, 5 288 lames et lamelles et 22 200 éclats de 
débitage (Letocart, 1970). 
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Lorsqu'on s'intéresse aux sites relativement distants 
des zones d 'affleurement se pose le problème des moda­
lités d'acheminement de la matière première, c'est-à-dire 
la forme sous laquelle elle est arrivée sur le site : à l'état 
brut ou très peu modifiée, sous forme de nucléus préfor­
més, de produits semi-finis ou finis . Cette question peut 
être interprétée dans la synchronie, en analysant d'éven­
tuelles différences de processus d'acheminement des pro­
duits lithiques dans des sites contemporains (au sens 
large : sites du Paléolithique moyen, par exemple) ou 
dans la diachronie en étudiant le même phénomène pour 
des cultures distinctes et successives. 

A ce dernier point de vue se rattache aussi l'analyse 
de la répartition géographique des pourcentages des diver­
ses roches dans les différents sites ou niveaux répartis dans 
une vaste région. Plus que l'influence de la position des 
gîtes de matières premières sur la répartition des sites, 
cette distribution exprime une des facettes de la stratégie 
globale de survie des populations préhistoriques dont les 
capacités d'adaptation s'avèrent étonnantes. 

6. Problèmes particuliers 

La détermination de l'origine des matières premiè­
res est singulièrement compliquée par les altérations 
subies par le silex après la taille. Outre les phénomènes 
de nécrose ou d 'éolisation, la fréquence des silex pati­
nés après leur taille, phénomène lié aux conditions de 
dépôt dans le site, ne permet souvent pas d'aborder le 
problème par une observation macroscopique. D'une 
manière générale, on ne peut reconnaître la couleur et 
la texture du matériau que dans quelques cas : sur les 
documents non patinés ou à patine partielle et dans les 
cassures récentes. En tenant compte de ces problèmes, 
on peut se demander s'il y a réellement un sens à faire 
précéder les publications de séries typologiques d'une 
description de la matière qui ne repose la plupart du 
temps que sur quelques cas très particuliers et dont 
l'extrapolation à l'ensemble de la série risque de biaiser 
l'analyse. 

Une autre difficulté, d'ordre archéologique, tient à 
l'ancienneté ou au manque de soin qui a entouré la 
fouille de la majorité des gisements paléolithiques belges. 
Il en est résulté souvent un mélange des niveaux d'occu­
pation. Beaucoup de préhistoriens ont, en outre, trié 
leurs récoltes de sorte que les décomptes exhaustifs sont 
impossibles. Des études récentes (Otte, 1979c; Ulrix­
Closset, 1975) ont proposé une attribution chronologi­
que et culturelle de ces données anciennes sur base de la 
typologie. Hormis les outils caractéristiques, les pièces 
atypiques et la grande majorité du matériel de débitage 
restent difficilement attribuables à une culture. 

De telles conditions annihilent la pertinence d'une 
classification chronologique fine des objets en roches 
dures. En effet, seuls les objets fabriqués dans des 
matériaux qui ; par leur qualités clastiques, ont permis 
aux hommes préhistoriques de déployer leur finesse 
technique et typologique, sont attribuables culturelle­
ment. Par contre, en l'absence de données stratigraphi­
ques, nous sommes souvent dans l' incapacité de classer 
chronologiquement les objets façonnés dans des 

matériaux de moindre qualité tels que les cherts, les 
quartz, les quartzites et autres . 

Dans le bassin mosan, trois sites, le Trou Magrite à 
Pont-à-Lesse, le Trou du Diable à Hastière-Lavaux et 
la grotte Scladinia à Sclayn, ont livré plus de 50% 
d'artefacts en roches autres que le silex . Ces roches sont 
essentiellement des phtanites , des grès, des quartz, des 
quartzites, des calcaires durs ou silicifiés et des cherts 
noirs ou blonds. Seul Sclayn a fait l'objet d'une étude 
stratigraphique et planimétrique détaillée, tandis que 
les deux autres sont d'anciennes fouilles. L'exemple de 
Sclayn avec ses deux niveaux, l'un comptant 80% envi­
ron et l'autre entre 20 et 30% seulement de roches dures 
autres que le silex (Otte e.a. , 1983) montre l'inanité des 
décomptes globaux dans le cas de séquences mal strati­
fiées. Si les sites de Pont-à-Lesse et de Hastière-Lavaux 
avaient eu la même répartition chronologique des caté­
gories de matériaux, on serait vraisemblablement 
amené à réviser les interprétations obtenues par l'étude 
globale de ces gisements . 

6.1. Problèmes liés au silex 

Le Crétacé belge silexifère comprend essentielle­
ment deux zones d'affleurement : le bassin de la Haine 
à l'Ouest où les bancs de craie s'étagent du Coniacien 
au Maastrichtien, la basse vallée de la Meuse à l'Est où 
l'on trouve essentiellement les étages campanien supé­
rieur et maastrichtien (fig . 35) . 

On rencontre en outre, même en dehors de ces 
deux bassins, d'abondantes quantités de silex disper­
sées sur les terrasses de rivières, sous forme de résidus 
d'altération continentale (Thudinie, Hautes-Fagnes, 
Pays de Herve ... ) ou marine (bords du bassin de la 
Haine :· base du landénien, Brabant oriental, Hes­
baye ... ). 
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Figure 35 - Extension du Crétacé marin en Belgique. 
Les principales zones d'affleurement sont indiquées en pointillé, quel que soit l'âge des dépôts. Gisements (voir tableaux 9 et 10); 
1 : Ciply (carr. Van Damme); 2: Harmignies (C.B.R. et C.C.F.C.); 3: Obourg (carr. Van den Heuvel); 4: Thieu; 5: Maisières; 6: Brac­
quegnies (carr. du Château Saint-Pierre); 7: Saint-Denis; 8: Tranchée de Casier (Canal Albert); 9 : Maastricht (Sint Pietersberg : 
E.N.C.I.); 10: Eben-Emael (carr. Marnebel); 11: Lixhe (C.B.R.); 12: Haccourt-Hallembaye (C.P.L.). 

Dans le cas du silex, la détermination minéralogi­
que ne pose aucun problème mais ne permet pas d'attri­
buer le matériau à un étage stratigraphique, ni de déter­
miner avec précision son origine. Une voie nouvelle 
semble ouverte cependant par les méthodes micropa­
léontologiques. L'analyse du microplancton à paroi 
organique, comme par exemple des kystes de dinofla­
gellés, permet d'attribuer le silex à une tranche de 
temps correspondant à un ou plusieurs étages, mais 
n'autorise pas encore la détermination de l'origine, à 
moins que les affleurements de ces étages ne soient limi­
tés à un des bassins. 

Les déterminations macroscopiques qui accompa­
gnent la plupart des descriptions typologiques et dont le 
rôle d'appoint ne peut être négligé doivent être maniées 
avec prudence. L'influence des conditions de gisement 
du silex semble prépondérante. Selon qu'il ait été 
récolté au cœur d'un banc, à l'affleurement ou en posi­
tion secondaire sous forme de galets ou de rognons, des 
différences non négligeables peuvent être décelées. Une 

bonne connaissance des caractères morphologiques 
externes et de leurs variabilités (facteurs colorimétri­
ques, cortex, texture ... ) doit être également envisagée 
par référence à la succession lithostratigraphique (tabl. 
9 et 10). 

6.2. Exemples du phtanite et 
du grès quartzite de Wommersom 

Dans l'état actuel de la recherche, seuls deux maté­
riaux permettent une étude détaillée concernant l'origine 
de la diffusion dans les diverses cultures, d'un point de 
vue à la fois synchronique et diachronique . Ces deux 
matériaux affleurent dans des zones géographiques très 
ponctuelles : le phtanite s'intercale dans les schistes revi­
niens ( = cambriens) du Brabant méridional, dans la val­
lée de la Dyle (régions d'Ottignies et de Céroux-Mousty) 
tandis que le grès quartzite de Wommersom (GQW) est 
présent à la base du Landénien dont le seul affleurement 



ETAGES 

DANIEN 

MAASTRICHTIEN 

CAMPANIEN 

SANTONIEN 

CONIACIEN 

TURONIEN SUP. 

SUBDIVISIONS 
LITHOSTRA TIGRAPHIQUES 

Tuffeau de Ciply 
(calcarénite jaunâtre) 

Craie phosphatée de Ciply 
(craie brune, à granules phos­
phatis<fs) 

Craie de Spiennes 
(craie blanche, grenue) 

Craie de Nouvelles 
(craie blanche, très pure) 

Craie d'Obourg 
(craie blanche, fine) 

Craie de Trivières 
(craie marneuse, grisâtre) 

Craie de Saint-Vaast 
(craie blanche) 

Craie de Maisières 
(craie glauconifère) 

«Rabots» 

CARACTERES LITHOLOGI­
QUES MACROSCOPIQUES 

GISEMENTS 
(Fig. 35) 

Silex en bancs, granuleux gris ~ 
clair . 

Silex épars à la base, en bancs 
vers le haut, noir ou brun à 
cortex jaunâtre, zonaire à 
l'affleurement. 

Ane. carr. de Ciply 
(carr. Van Damme, 
n ° 1) 

Silex épars à la base (dm) avec -
lits de rognons de silex noir 
plus haut (dm-3dm) . 

Silex pratiquement absent, 
caverneux, de teinte noire à 
grise, formant sporadique­
ment un horizon dans la par­
tie supérieure. 

Si lex épars, noir profond à 
cortex blanc grenu (dm, 
2 dm) . 

Très rares silex, épars, noir 
profond à cortex blanc. 

Silex, épars, gris à macules 
noirâtres et cortex grisâtre 
(dm), de forme irrégulière, 
bigarré à l'affleurement. 

Sans silex. 

~ 

Carr. C. B.R . et 
C.C.F.C. d'Har­
mignies (n ° 2) 

Ane. carr. Van den 
Heuvel 
à Obourg (n" 3) . 

Ane. carr. cimenterie 
de Thieu (n ° 4) . 

Ane. carr. cimenterie 
de Thieu 

Ane. carr. de Mai­
sières (n ° 5) 
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Bancs massifs de 1 m à 1,5 m 
d'épaisseur, parfois 7 m, 
caverneux à l'affleurement. 
Près de Saint-Denis, ils sont 
entièrement silicifiés dans le 
faciès «Meulière de Saint­
Denis » : 

Ane. carr. du Château 
Saint-Pierre à 
Bracquegnies (n° 6). 

banc d'env. lOm d'ép., noir à 
très nombreux spicules de 
spongiaires blancs millimétri­
ques. 

Ane. carr. de 
Saint-Denis (n° 7) 
et de Maisières. 

TABLEAU 9 
Tableau résumé des types de silex en fonction de leur répartition géographique et stratigraphique dans la vallée de la Haine. 

actuellement connu est situé dans le Bassin de la Gette, 
au nord-est de Tirlemont, à Wommersom. 

La reconnaissance et l'étude macroscopique du 
GQW est l'œuvre d'Hamal-Nandrin qui a en outre con­
fié l'analyse pétrographique à P. Michot (1935). Du 
point de vue macroscopique, il s'agit d'une roche grise à 
gris brunâtre, très homogène et mate, qu'une série de 
«paillettes» fait scintiller lorsqu'on l'observe en lumière 
rasante ou oblique. En lame mince, la roche montre de 
grands grains de quartz anguleux non jointifs (dim. moy. 
voisinant autour de 125 microns) empâtés dans un 
ciment quartzeux à grains fins (diam. inf. à 30 microns). 

C'est à la fin du siècle dernier que G. Cumont (1897-
1898, 1904) a reconnu l'intérêt archéologique du phtanite. 
Il a cependant fallu attendre ces dernières années pour dis­
poser d'études en lames minces (Caspar, 1982; Toussaint 
& Toussaint, 1982). L'aspect du phtanite oscille du gris 
noirâtre rugueux et mat au noir profond, très homogène 
et brillant. Dans certains cas, il se présente sous forme de 
plaquettes qui conditionnent son utilisation, dans 
d'autres,en galets ou en rognons de plusieurs décimètres. 
En plaque mince, la roche est fortement opacifiée par un 
pigment carboné (environ 2%). Elle comporte en outre de 
petits amas arrondis ou lenticulaires constitués de quartz 
correspondant à des remplissages de tests de radiolaires. 
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ETAGES SUBDIVISIONS 
LITHOSTRATIGRAPHIQUES 

T 
u 
F 
F 
E 
A 
u 

D 
E 

M 
A 
A 
s 
T 
R 
I 
c 
H 
T 

Craie de Meersen 
(calcarénite) 

Craie de Nekum 
(calcarénite) 

Craie d 'Emael 
(calcarénite) 

Craie de Schiepersberg 
(calcarénite) 

Craie de Gronsveld 
(calcarénite) 

MAASTRICHTIEN ~ 

Craie de Valkenburg 
(calcarénite) 

CAMPANIEN 

Craie de Lanaye 
(craie grossière, tu/jacée, 
jaunâtre à blanc-jaunâtre) 

Craie de Lixhe 1, 2 et 3 
(craie tigrée, blanche à 
grisâtre) 

Craie de Vylen 
(craie grise, argileuse) 

Craie de Zeven-Wegen 
(craie blanche) 

CARACTERES LITHOLOGI­
QUES MACROSCOPIQUES 

Silex dispersé (dm) parfois en 
lits, gris à gris clair. 

Rares silex (2 à 3 horizons) r­

grenus de teinte lilas. 

Très peu silexifère; nodules 
grisâtres de forme tabulaire 
de grandes dimensions à la 
base, épars et irréguliers vers 
le haut. 

Pas de différences au point de 
vue lithologique avec la craie 
de Gronsveld . 

Nombreux silex en couches 
lenticulaires indistinctes. 

Silex blanc-beige, très grenu, 
en lits peu marqués à la base . 

Silex en lits tabulaires (23), 
caverneux en surface, gris 
pâle à gris-bleu à noir; cortex 
blanc-jaunâtre (dm à 4-5 dm) . 

-

Silex en lits , caverneux, très ~ 
irréguliers (1-2 dm) gris fon-
cés à noirs, cortex blanchâtre . 
Lixhe 3 : 15 niveaux de silex 
coalescents . 

Nombreux petits silex à cœur 
bigarré de blanc, gris et noir 
(cm à dm). Ils augmentent en 
dimensions et en volume au 
fur et à mesure que l'on 
monte dans la stampe. 

Rares silex très noirs à cortex 
blanc légèrement rosâtre. 

GISEMENTS 
(Fig. 35) 

Canal Albert (Tran­
chée_de Caster; 
n° 8} Carr . E .N.C .I. 
à Maastricht (n° 9). 

Carr. Marnebel à 
Eben-Emael (n ° 10); 
Tranchée de Caster; 
carr. E .N.C.I. 

Carr. des Cimente­
ries J3elges Réunies 
(C.B.R.) à Lixhe 
(n° 11); carr. 
Ciments 
Portland Liégeois 
(C.P.L.) à Haccourt­
Hallembaye (n° 12); 
carr. E.N.C.l. 

Carr . C.P.L. et 
C .B.R. 

TABLEAU 10 
Tableau résumé des types de silex en fonction de leur répartition géographique et stratigraphique dans la vallée de la Meuse 

L'environnement immédiat des affleurements de 
phtanite et du GQW (Hamal-Nandrin, 1945) a livré 
plusieurs ateliers de débitage encore mal datés pour la 
plupart. Dans le cas d'Ottignies et de Céroux-Mousty, 
cependant, des artefacts bien typiques du Paléolithique 
moyen et du Tjongérien ont été trouvés localement 
(Michel & Haesaerts , 1975 ; Soetens , 1964 ; Caspar & 
Cahen, 1982). 

Si l'on excepte trois sites du Paléolithique moyen 
(Spy. Goyet et Fond-de-Forêt) qui ont livré chacun une 

pièce, le GQW n'est pratiquement utilisé qu'au Mésoli­
thique. A l'opposé, le phtanite montre une utilisation 
pérenne puisque seul le Paléolithique supérieur final de 
tradition magdalénienne et creswellienne n'en a pas 
livré. 

6.2.1. Phtanite 

Dans l'ensemble, l'usage du phtanite par période 
présente un bilan général plutôt faible, son pourcentage 
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Figure 36 - Distribution diachronique du phtanite d'Ottignies et de Céroux-Mousty (0 C-M). 
A : Paléolithique moyen; B : Aurignacien; C : Périgordien; D : Paléolithique supérieur final (Tjongérien); E: Mésolithique; F : Sites 
dont les artefacts en phtanite ne peuvent être attribués culturellement. Sigles pleins : débitage, produits semi-finis et finis. Sigles 
vides : produits finis . 
1 : Grotte de la Betctie-aux-Rotches (Spy); 2: Cavernes de Goyet; 3: Trou Magrite; 4: Trou du Diable; 5: Station de !'Hermitage 
(Huccorgne); 6: Grotte de La Cave (Ben-Ahin); 7: Trou Al'Wesse (Petit-Modave) ; 8: Grotte d'Engihoul; 9 : Grotte de Ramioul (Yvoz­
Ramet); 10: Grotte d'Engis; 11 : Meer ; 12 : Brecht-Moordenaarsven - 2 et Brecht-Overbroek Il; 13: Weelde-Paardsdrank, (secteurs 1, 
4 et 5) ; 14: Zolder-Terlamen. Sites non numérotés : récoltes de surface. 

d'utilisation n'excédant jamais plus de 2%. On observe 
tant au Paléolithique moyen qu'au Paléolithique supé­
rieur ancien que les sites ayant livré du phtanite sont 
essentiellement localisés dans le bassin de la Meuse et 
dans la basse Sambre (fig. 36). La rareté des sites con­
nus en Hesbaye, dans le Brabant et le nord de la Belgi­
que ne permet pas d'affirmer que la diffusion s'est uni­
quement propagée en direction du Sud et de l'Est. Par 
contre, son extension à l'Ouest n'est pas attestée, au vu 
de l'analyse du matériel lithique hainuyer (Caspar, 
1982). 

Une différence se marque nettement dans les 
modes d'acheminement du phtanite entre les sites de 
la basse-Sambre, d ' une part, et entre ceux compris 
entre les vallées de la Méhaigne et du Hoyoux et la 
région liégeoise d'autre part. Le phtanite est présent à 
la fois sous forme d 'un débitage local et d'objets 

semi-finis et finis dans la première région, tandis que 
seuls quelques outils finis ont été diffusés dans la zone 
orientale. 

Jusqu'à présent, seul un site du Paléolithique 
supérieur final (Tjongérien) en a livré, avec parci­
monie. 

Au Mésolithique, le phtanite montre apparem­
ment une diffusion essentiellement tournée vers les 
régions nordiques et nord-orientales du pays . Par 
contre, on ne peut guère encore parler de diffusion 
dans le cas des quelques sites de Flandre orientale et 
du Hainaut qui en ont fourni. Son absence est réelle 
dans les sites du bassin de l'Ourthe et de la Meuse 
namuroise . Les prétendus phtanites qui y ont été 
découverts sont en fait des cherts du Calcaire carbo­
nifère. 
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Figure 37 
Distribution du grès quartzite de Wommersom (GQW) au 
Mésolithique; d'après Gendel (1982). A: Mésolithique ancien; 
B: Mésolithique moyen; C: Mésolithique récent . 1: Holsbeek· 
Boomkwekerij; 2: Linkhout; 3: Schulen I, Il et Ill; 4 : Brecht· 
Overbroek I, Il et Ill, Brecht· Thomas Heyveld; 5 : Weelde­
Paardsdrank 1, 4 et 5; 6: Nijnsel Ill. 

6.2.2. Grès quartzite de Wommersom 

La distribution géographique au Mésolithique du 
GQW couvre une superficie de 40 000 km 2 allant du sud 
de la Belgique jusqu'au centre des Pays-Bas. La limite 
occidentale correspond à la Mer du Nord. A l'Est, on le 
retrouve dans plusieurs sites de la région du Rhin infé­
rieur (Gendel, 1982) (fig. 37). 

La quantité du GQW utilisé dans les industries 
mésolithiques varie selon les périodes. En effet, au 
Mésolithique ancien, les sites localisés à moins d'une 
journée de marche de la zone d'affleurement (20 km) se 
caractérisent par une utilisation intense du GQW. 
D'après les fréquences observées, trois sites (Linkhout, 
Schulen, Winge) montrent des pourcentages allant de 
13 à 93%, alors qu'au delà de 20 km, on n'excède 
jamais 20Jo. A l'opposé, au Mésolithique récent, le taux 
du GQW atteint des valeurs élevées dans plusieurs sites 
plus éloignés de la source. Ainsi par exemple, les sites 
d'Overbroek 1, II et III et de Thomas Heyveld à Brecht, 
de même que ceux de Weelde-Paardsdrank, 1,4,5 -
distants d'une soixantaine de kilomètres de la source -
fournissent des fréquences voisines des 20%. Le site 
hollandais de Nijnsel III, à 88 km du gîte de Wommer­
som, livre 45% d'artefacts en GQW. 

Là où il est abondant, le GQW a fourni propor­
tionnellement plus d'outils que le silex, ce qui n'étonne 
guère dans la mesure où ses qualités clastiques sont 
supérieures à celles de la majorité des nodules et galets 
de silex accessibles à cette période. Le GQW est d'ail­
leurs préférentiellement utilisé pour l'obtention de 
microlithes réalisés sur lames et lamelles. Il apparaît 
également qu'au Mésolithique récent, le GQW a été 
sélectionné pour certains types de microlithes tels que 
les trapèzes rectangulaires et asymétriques et les pointes 
à retouches couvrantes qui dominent l'ensemble de 
l'outillage. 

7. Conclusion 

Le bilan actuel de la recherche sur l'économie pré­
historique des matières premières en Belgique est assez 
incomplet. Les résultats positifs concernent jusqu'à 
présent les roches à affleurement ponctuel et à diffu­
sion spatiale et chronologique relativement importante 
tels que le phtanite et le GQW. La très grande com­
plexité des problèmes implique une collaboration pluri­
disciplinaire dont l'utilité a été démontrée par les récen­
tes études concernant les deux roches précitées. 

L'établissement d'un inventaire exhaustif des 
bancs et des gîtes de roches allié à des méthodes ~trictes 
d'échantillonnage et d'analyse est une condition indis-

pensable et préalable à une telle recherche. Les problè­
mes liés au caractère ancien des fouilles (mélanges de 
niveaux, sélection des récoltes) ne simplifient pas la 
question qui ne trouvera d'issues définitives que dans la 
réalisation de nombreuses fouilles de qualité. 

La complexité même des questions posées par 
l'identification des matières premières, leur diffusion et 
leur répartition est en soi riche de promesses. La variété 
des approches requises offre un caractère stimulant. 
D'autre part, les relations géographiques qui peuvent 
ainsi être mises en évidence conduisent à envisager la 
Préhistoire de manière particulièrement dynamique . 



CHAPITRE XII 

DATATIONS RADIOMÉTRIQUES 

par E. GILOT 

1. Introduction 

1.1. Méthodes radiométriques 

La recherche préhistorique moderne a vu progres­
sivement apparaître à son service plusieurs méthodes de 
datation fondées sur les effets de la radioactivité natu­
relle. La plus connue et la plus utilisée est sans conteste 
la datation par le Carbone 14. Et il n'est pas 
aujourd'hui un livre récent de préhistoire qui n'y 
prenne appui. On dispose déjà de plusieurs milliers de 
dates 14C, sûres ou douteuses, cohérentes ou incompré­
hensibles, qui se confortent ou s'excluent, mais qui de 
toute manière interpellent le préhistorien. Et progressi­
vement les civilisations trouvent leur place sur l'échelle 
absolue du temps. 

Malheureusement, la datation 14C ne va guère 
au-delà de 40000 ans (70000 ans quand on peut faire 
appel à l'enrichissement isotopique). Dès lors, tout le 
Pléistocène inférieur et moyen et le début du Pléistocène 
supérieur lui sont inaccessibles. Et si la technique de 
mesure directe, dont le développement est en cours, laisse 
entrevoir des performances meilleures, il paraît cependant 
vain d'espérer dépasser de beaucoup les 100000 ans. 

Pour remonter plus haut dans le passé, les labora­
toires d'archéométrie ont développé ces dernières 
années, en l'appliquant à des concrétions stalagmiti­
ques ou à des ossements de sites préhistoriques, une 
méthode de datation basée sur la variation du rapport 
isotopique Uranium/Thorium (U/Th). Avec cette 
méthode, on peut atteindre 350000 ans. Certes les pro­
blèmes rencontrés sont complexes et les résultats encore · 
peu nombreux. Mais les quelques chiffres que l'on con­
naît déjà posent de nouveaux jalons dans l'incertitude 
des chronologies proposées pour la plus grande part du 
Paléolithique. 

La décroissance des radio-isotopes n'est pas le seul 
effet de la radioactivité utilisable pour mesurer le 
temps. Une autre méthode se fonde sur l'accumulation 
progressive de défauts dans les réseaux cristallins sous 
l'effet de la radioactivité ambiante. Deux techniques 
différentes, la thermoluminescence et la résonance 
paramagnétique électronique, en permettent la mesure. 
Cette méthode, dont on peut considérer qu'elle a 
aujourd'hui dépassé le stade strictement expérimental, 
est particulièrement intéressante en préhistoire 
lorsqu'elle permet de dater directement les objets qui 
déterminent le milieu culturel, comme la poterie et le 
silex brûlé. Mais dans les très vieux sites on doit le plus 
souvent se contenter de dater la calcite stalagmitique ou 
le quartz éolien des terrains encaissants. 

Les datations radiométriques occupent une place 
particulière parmi les disciplines connexes de l'archéo­
logie. Elles consistent en effet en une mesure directe du 
temps qui passe, indépendante tant de l'observateur 
que du contexte culturel. En ce sens, on peut parler de 
mesures objectives ou de datations absolues. Et ce 
caractère confère aux dates ainsi obtenues un poids 
indiscutable. Dès lors qu'une date radiométrique est 
bien établie, elle constitue un élément objectif de chro­
nologie, qu'on ne peut ni évacuer ni solliciter. Force 
sera, en cas de difficulté, de s'interroger sur l'origine de 
l'échantillon daté, sur sa pureté, sur son homogénéité, 
sur sa liaison avec l'horizon culturel, etc., toutes ques­
tions qu'il est d'ailleurs souhaitable de poser avant de 
sélectionner un échantillon pour la datation. Mais il est 
trop sommaire de déclarer une date inutilisable parce 
qu'elle ne rentre pas dans le faisceau des hypothèses. 
Bien au contraire une date «incompatible» est généra­
lement le signe qu'un élément perturbateur, pas tou­
jours décelable, a pu s'introduire dans une stratigraphie 
apparemment sans problème. Une mauvaise date est 
souvent une bonne interpellation. A ce titre, toute date 
vaut d'être publiée. 

1.2. Echantillons 

1.2.1. Contamination 

Les datations radiométriques sont rigoureusement 
absolues lorsqu'elles s'appliquent à des systèmes fermés 
dans lesquels les déséquilibres radioactifs mesurés peu­
vent être attribués exclusivement à la décroissance natu­
relle. Malheureusement dans la nature, les échantillons 
sont de ce point de vue rarement parfaits, soit qu'ils 
fixent au cours de leur séjour dans le sol des isotopes 
originaires du milieu environnant, soit au contraire 
qu'ils perdent par lessivage une partie de leurs compo­
sants. Dans les deux cas, il y a là une source secondaire 
de déséquilibre, qu'il convient à chaque fois d'évaluer 
au mieux, à défaut de pouvoir l'éliminer. 

A cet égard, on peut regretter que nombre de 
publications qui rapportent des dates radiométriques ne 
précisent ni la nature des échantillons analysés ni les 
prétraitements appliqués. Il est difficile sinon impossi­
ble dans ces conditions d'effectuer des comparaisons 
pertinentes autres que d'ordre statistique, fondées sur 
l'hypothèse que la loi des grands nombres atténuera 
l'incidence des perturbations ponctuelles, pour ne lais­
ser apparaître que les tendances générales. 
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1.2.2. Homogénéité 

L'homogénéité des échantillons analysés est un 
autre élément d'appréciation des dates et la significa­
tion en sera différente selon qu'il s'agit d'amas ou de 
fragments dispersés. 

Lorsque dans un horizon déterminé, on a affaire à 
un foyer caractérisé, on est fondé à croire que les char­
bons de bois ou les ossements qu'on y récoltera sont 
chronologiquement· homogènes. Dès lors la date radio­
métrique déterminera un moment très précis dans 
l'occupation du terrain, celui où ce feu était allumé. 
Elle ne date le milieu culturel stratigraphiquement asso­
cié que si les observations du terrain ont pu mettre en 
évidence une liaison chronologique sûre entre le foyer 
et l'industrie lithique. A défaut, l'hypothèse d'un foyer 
intrusif ne peut être exclue : un site intéressant pour les 
hommes du Paléolithique pouvait l'être encore pour 
leurs successeurs. 

Avec des charbons de bois largement dispersés 
dans une couche d'occupation, le problème se pose de 
manière différente. Il est probable que l'échantillon 
récolté participe de foyers distincts plus ou moins étalés 
dans le temps. La date radiométrique représente donc 
approximativement l'âge moyen de la couche cultu­
relle. Mais ici aussi on ne peut exclure que l'un ou 
l'autre fragment soit intrusif. La question est alors 
d'estimer quelle peut être l'importance relative des 
fragments douteux et l'erreur qui en résulterait. 

Des situations analogues se rencontrent également 
en grotte lorsque deux cultures d'âges très différents 
sont superposées dans une stratigraphie très serrée. On 
sait que des infiltrations ou des redressements d'objets 
peuvent conduire· à des incertitudes quant à leur couche 
d'appartenance. Dans les longues séries statistiques de 
l'outillage préhistorique, un tel déplacement singulier 
n'a guère d'influence sur les conclusions. En datation 
radiométrique par contre, le caractère exponentiel du 
phénomène radioactif confère aux constituants plus 
jeunes un poids relatif exagéré. Encore faut-il cepen­
dant que ce poids relatif soit significatif dans la masse 
totale de l'échantillon. 

On peut raisonnablement espérer que ces difficul­
tés seront dépassées dans les prochaines années avec 
l'avènement des datations par mesure du 14C total. En 
opérant sur des échantillons beaucoup plus petits, cette 
technique permettra de dater séparément chaque frag­
ment de quelque importance et on pourra dès lors met­
tre en évidence le ou les âges les plus communs dans un 
même niveau. 

1.3. Âge radiométrique 

La démarche fondamentale de la datation radio­
métrique consiste à mesurer l'état évolutif d'un système 
dont on connaît l'état initial et la loi temporelle. On 
peut en inférer immédiatement le temps écoulé. 

Le caractère probabiliste du phénomène radioactif 
interdit toutefois d'associer au degré d'évolution cons­
taté une durée univoque. L'âge correspondant ne peut 
être défini que par une période diffuse au sein de laquelle 

les chances sont optimales de rencontrer l'âge réel. Par 
convention d'écriture, cette période est représentée par 
son centre et les limites de ± un écart-type (s) qui déter­
minent un espace de temps où la probabilité de rencon­
trer l'âge vrai est de 68 OJo. Une telle expression laisse 
donc une chance sur trois pour que l'âge correspondant 
se situe en fait en dehors de la période ainsi écrite, et on 
doit considérer une période délimitée par ± 2s pour 
approcher à 95% la certitude d'englober l'âge réel. La 
précision des mesures radiométriques n'est ni meilleure 
ni plus mauvaise que cette probabilité. 

Le caractère exponentiel de la décroissance 
radioactive a également une influence sur l'imprécision 
statistique qui affecte les dates radiométriques. L'écart­
type sur une date n'est jamais rigoureusement symétri­
que. Certes les différences sont négligeables aussi long­
temps que les âges mesurés sont relativement faibles. 
Mais lorsqu'on s'approche des limites de la méthode -
et c'est fréquemment le cas pour des échantillons du 
Paléolithique - une même erreur de mesure représente 
des durées nettement plus longues vers le passé que vers 
le présent. Ainsi dans la date 14C Lv-1377 de la grotte 
de Sclayn, dont on a par facilité d'écriture conservé au s 
sa valeur moyenne de ± 1500 ans, la dissymétrie est 
déjà importante : vers le passé, ls représente 1620 ans, 
alors que vers le présent cette même erreur représente 
seulement 1350 ans. Si on considère un écart type de ± 
2s, pour une certitude de 95 OJo, le domaine d 'impréci­
sion devient 2510 ans vers le présent et 3660 ans vers le 
passé. De manière générale, les âges très anciens repré­
sentent des espaces de temps qui s'étendent nettement 
plus au-delà qu'en deçà de l'âge moyen exprimé dans la 
formule conventionnelle. Ce «décentrage» n'a le plus 
souvent guère d'importance lorsqu'il s'agit de situer un 
niveau d'occupation dans l'échelle chronologique, mais 
il peut jouer un rôle dans les essais de corrélation entre 
sites ou dans la stratigraphie interne d'un site. 

1.4. Dates belges 

On a pu recenser plus de 70 dates 14C en relation 
avec des sites préhistoriques belges du Paléo- et du 
Mésolithique (fig. 38). La plupart ont été publiées dans 
la revue Radiocarbon ou dans les revues de préhistoire; 
certaines sont encore inédites. Conformément à la con­
vention internationale, elles sont calculées sur base de 
la période de Libby (5568 ans) et sont toutes exprimées 
en âge B.P. se référant à l'année A.D. 1950 choisie 
comme point de départ (B.P. = Before Present : avant 
le présent; A.D. = Anno Domini : de notre ère). 
L'imprécision statistique est donnée par la valeur de 
l'écart-type. Sauf mention contraire, les datations 
d'ossements sont effectuées sur collagène. 

En liaison avec ces sites, on rencontre aussi quel­
ques dates obtenues par d'autres méthodes radiométri­
ques : Uranium/Thorium (U/Th), thermoluminescence 
et résonance paramagnétique électronique. 

Nous avons choisi de présenter toutes les dates 
dont nous avons eu connaissance, y compris celles qui 
sont reliées à des échantillons douteux ou manifeste­
ment intrusifs, en leur conservant l'attribution cultu­
relle déterminée par l'archéologue sur base de l'indus­
trie associée. 
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Figure 38 - Localisation des sites mentionnés dans le chapitre XII. 
A : Achel; B : Brecht; C : Couvin; D : Drogenbos; F: Furfooz ; HE: Helchteren; HO : Holsbeek; HU : Huccorgne; HX : Hulsonniaux 
JB : Juzaine-Bomal; L : Lommel; MA : Maisières-Canal; MD: Marche-les-Dames; ME: Meer; MV: Mesvin; N : Neerharen 
OE: Oetrange; OP: Opgrimbie; P: Pepinster; RE: Remouchamps; RL : Reuland; RO: Rocourt ; SC: Sclayn; SP: Sprimont; SY: Spy 
T : Theux; VA : Vaucelles; VE : Verlaine; W : Weelde. 

2. Les plus anciens sites datés 

2.1. Sprimont, grotte de la Belle Roche 

Les recherches radiométriques visent à situer chro­
nologiquement l'industrie archaïque sur galets, sans 
biface, étudiée par Cordy et Ulrix-Closset (1981) . 

M. Gascoyne (Mc Master University, Hamilton, 
Ontario) a tenté de dater le plancher stalagmitique prin­
cipal par la méthode U/ Th. Quatre ·échantillons ont été 
prélevés à diverses profondeurs dans l'épaisseur du 
plancher; ils sont tous au-delà, voire à la limite, du 
domaine accessible par la méthode (Cantillana e.a., 
1984). 

- base 
- milieu inférieur 
- milieu supérieur 

> 350000 ans 
> 350000 ans 
> 350000 ans 

- sommet 
+ davantage 

318 000 que 52 000 ans 
51000 ans 

Cette dernière date, au même titre que les trois 
autres, ne permet pas d'assigner une limite supérieure à 
l'ancienneté du plancher. Mais elle autorise l'hypothèse 
éventuelle que l'édification du plancher ait duré jus­
qu'aux environs de 300 000 ans ou même 250 000 B.P. 

Sur base de ces résultats, on peut affirmer que la 
couche que scelle ce plancher stalagmitique date d'au 
moins 350 000 ans. 

Une 5e analyse a été effectuée sur une stalagmite 
remaniée prélevée dans un niveau riche en industrie 
sous le plancher stalagmitique 

- âge > 350000 ans 
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L'âge obtenu ne contredit pas l'isolement du niveau 
archéologique avant 350000 B.P. 

2.2. Mesvin IV 

Des ossements et des dents provenant du remplissage 
du chenal ont été prélevés par Cahen et Haesaerts 
(1981) pour datation U/Th. Ils sont associés à l'indus­
trie du Paléolithique moyen initial, dite de Mesvin IV. 
Trois des échantillons sont issus du cailloutis de base, le 
quatrième du sédiment plus fin qui recouvre le caillou­
tis. D. Cahen considère toutefois que cette distinction 
stratigraphique est sans importance, puisque le contenu 
archéologique de l'ensemble est homogène. 

Les résultats suivants ont été obtenus par B.J. 
Szabo (Geological Survey, Colorado) : 

Ml os de mammouth 275 000 + 38 OOO 
- 29000 

M2 émail dentaire de mammouth 201 000 + 37 OOO 
- 28000 

M3 émail dentaire de cheval 123 000 

NB : cette datation est perturbée par une mauvaise 
séparation de l'émail et de la dentine. 

+ 50000 M4 os de mammouth 298 000 _ 
35 000 

Ces résultats concordent pour situer l'époque de 
) 'industrie de Mesvin IV vers 250 000 BP. 

2.3. Sclayn 

Deux industries moustériennes ont été découvertes 
dans les sédiments de la grotte Scladinia, l'une dans la 
couche IA et l'autre dans la couche VB (Otte e.a., 1983). 

2.3.1. Couche VB 

Des datations de la couche archéologique sont en 
cours par thermoluminescence sur silex brûlé (M. Ait­
ken, University Oxford, G.B.) et par résonance para­
magnétique électronique sur une dent de rhinocéros 
(H .P. Schwarcz, Mc Master University, Hamilton, 
Ontario). On ne dispose encore que de résultats provi­
soires. 

silex (TL) 
dent (RPE) 

125 000 - 175 000 ans 
environ 150000 ans 

Ces estimations sont à considérer avec prudence, 
en attendant que des mesures précises de l'environne­
ment radioactif dans la grotte viennent les confirmer ou 
les corriger. Il paraît toutefois peu probable que l'ordre 
de grandeur en soit fortement modifié. En effet, plu­
sieurs datations U/ Th effectuées sur la calcite des cou­
ches avoisinantes fixent des limites de cet ordre pour la 
couche d'occupation : 

- les débris du plancher stalagmitique englobés 
dans les sédiments de la couche VII sous-jacente 
sont datés 

par Szabo SC. pl 1-4 / B157 000 ± 10 000 
/ C 129 000 ± 10 000 

par Schwarcz 83. sc pl 1 base 130000 ± 12000 
milieu 160 000 ± 13 000 
sommet 350 000 

NB : pour cette dernière partie de l'échantillon, la 
structure poreuse de la calcite soumise à l'analyse 
autorise l'hypothèse d'un effet de lessivage diffé­
rentiel par l'eau de percolation. 

- la calcite provenant de la couche V qui recouvre sur 
la terrasse la couche d'occupation VB est datée par 
Szabo 

sc.81.148 
sc.82.316/3 

71000 ± 6000 
72000 ± 6000 

- tandis que dans la grotte un fragment de stalagmite 
provenant du limon (couche 4) qui recouvre la cou­
che d'occupation est datée par Schwarcz 

sc.82.369 144000 ± 14000 

En fonction de toutes ces mesures, la première 
occupation moustérienne à Sclayn pourrait se situer 
vers 100 000 - 150 000 BP. 

2.3.2. Couche !A 

Pour le niveau supérieur d'occupation, les échan­
tillons soumis à l'analyse U/ Th se sont révélés inutilisa­
bles jusqu'à présent. 

sc.82.210/2 (14000 ± 5 000) (Szabo) 
contaminé par le 238Th 

sc.82/246 problèmes avec le Th (Schwarcz) 

Par contre, un morceau de silex brûlé a été analysé 
par thermoluminescence (M. Aitken). Avec les mêmes 
réserves que pour la couche inférieure, le résultat provi­
soire donne un âge de 

40 000 - 65 000 ans 

D'autre part, des ossements de cette même couche 
IA ont pu être datés par 14C à Louvain-la-Neuve. Une 
première mesure, effectuée dans les conditions de tra­
vail habituelles, n'a pas permis de mettre en évidence 
une radioactivité résiduelle significative et n'a donc 
fourni qu'un âge minimum. 

Lv-1377 36200 ans 

Le même échaJ;)tillon a été remesuré en augmentant 
considérablement la durée des mesures, de manière à 
dépasser la limite d'imprécision. 

Lv-1377bis 38 560 ± l 500 

La seconde occupation moustérienne de Sclayn se 
situerait donc vers 37 000 - 40 000 BP. 

2.4. Rocourt 

Une industrie lithique apparentée au Paléolithique 
supérieur, et qu'on pourrait sous toutes réserves situer 
vers la transition Paléolithique moyen/ supérieur, a été 
trouvée dans ) 'horizon blanchâtre au sommet du «sol 
de Rocourt». Le niveau archéologique n'a pas été daté, 
mais l'horizon humifère EA sus-jacent au «Sol de 
Rocourt » a fait l'objet de plusieurs datations 14 C 



(Haesaerts & Van Vliet-Lanoë, 1981; Haesaerts e.a., 
1981). 

- horizon EA 1 au contact du « sol de Rocourt» 
GrN-9080 47 800 ± 2100 (sur extrait) 

- horizon EA2 supérieur au hiatus décelé dans 
l'horizon EA 

GrN-9081 35 900 ± 1 000 (sur extrait) 
GrN-9186 38 550 ± 700 (sur résidu) 
Lv-540 27 900 ± 830 (sur extrait) 

Toutes ces analyses ont été effectuées sur des frac­
tions humiques . Les résultats obtenus n'ont donc 
qu'une valeur indicative quant à l'âge de l'horizon, 
puisqu'on ne peut garantir qu'il n'y ait pas eu migra­
tion de matière organique au départ des horizons pro­
ches. On admet toutefois plus volontiers que l'apport 
éventuel s'effectue à partir des couches supérieures plus 
jeunes et que par conséquent l'âge obtenu est plutôt un 
âge minimum. 
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L'industrie lithique de Rocourt serait donc anté­
rieure à 45 000 B.P. 

2.5. Couvin, Trou de l'Abîme 

Des esquilles osseuses provenant des fouilles de 
de Loë et Rahir en 1905 ont été datées par 14C. 

Lv-720 25 800 ± 770 

Par rapport à l'industrie associée, qui serait une 
phase de transition entre le Moustérien et le Paléolithi­
que supérieur (M . Otte, communication personnelle; 
cf. Chap. XV), la date paraît jeune. Il s'agit cependant 
d'une analyse effectuée sur collagène, lequel ne com­
porte a priori pas de risque de contamination. Il n'y a 
par ailleurs aucune raison de suspecter une quelconque 
altération due à la conservation en musée. 

3. Paléolithique supérieur 

3.1. Aurignacien 

Quatre gisements en grotte du bassin de la Meuse 
ont été datés par 14C. 

Spy 

Des ossements d'animaux appartenant à la couche 
médiane de de Loë (Fouilles de 1909) sont associés à 
une industrie attribuée à l 'Aurignacien ancien. La data­
tion a été effectuée sur la fraction carbonatée de 1 'os et 
peut donc être suspectée de contamination (Dauchot­
Dehon & Heylen, 1979). 

IRPA-203 25 300 ± 510 

Marche-les-Dames, Grotte de la Princesse 

Des ossements d'animaux provenant des fouilles 
de Rahir en 1922 et associés à la couche de l' Aurigna­
cien II ont été datés à l'IRPA (Dauchot-Dehon & Hey­
len, 1979). La datation a également été effectuée sur la 
fraction carbonatée et est donc aussi a priori suspecte 
de contamination. 

IRPA-201 23 460 ± 500 

Un autre échantillon osseux, prélevé par Otte dans 
la couche de !'Aurignacien II lors des fouilles de 1976 
de l'Université de Liège a été daté sur collagène. Il a 
donné un âge encore nettement plus jeune. 

Lv-1238 11840±100 

L'écart entre ces deux dates est trop important 
pour pouvoir s'expliquer par une contamination plausi­
ble. Les deux échantillons n'appartiennent pas à la 
même époque . 

Fur/ ooz, Trou du Renard 
Des esquilles osseuses associées aux foyers du 

premier niveau archéologique des fouilles de Rahir et 

al. en 1900. Le matériel lithique est attribué par Otte 
(1976 d) à un Aurignacien III évolué. 

Lv-721 24 530 ± 470 

Sprimont, Grotte du Halleux 

La datation a été effectuée sur des ossements ani­
maux stra~igraphiquement associés à une industrie pro­
bablement · aurignacienne présentant des affinités de 
débitage avec celle du Trou du Renard (M. Toussaint, 
communication personnelle); 

Lv-1241 25 440 ± 680 

Par comparaison avec les gisements datés de l'étran­
ger, la période de 24000 B.P. à 30000 B.P. (Otte, 1981 c), 
voire 29 000 B.P. à 33 000 B.P. (De Laet, 1982) a été avan­
cée pour la séquence aurignacienne de Belgique. Les data­
tions radiométriques confirment bien la phase terminale 
vers 24000 B.P. Pour les phases anciennes, la qualité des 
échantillons n 'a pas permis des datations sûres, et un cer­
tain rajeunissement des dates obtenues avec la fraction 
carbonatée est vraisemblable, encore qu'impossible à éva­
luer. On retiendra toutefois qu'au Trou de I' Abîme à 
Couvin, la transition Paléolithique moyen/ supérieur est 
datée également des environs de 26 000 ans alors qu'une 
date plus haute était attendue. 

3.2. Périgordien 

Quatre sites seulement du Périgordien ont été datés 
par 14C. 

Maisières-Canal 

Dans ce site de plein air, rattaché au Périgordien V, 
deux séries d'échantillons ont été datées ; les analyses ont 
toutes été effectuées sur les humus du sol. La première 
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série a été prélevée dans un sol humique contenant 
l'industrie périgordienne et recouvert par près de 7 m de 
dépôts pléistocènes. (de Heinzelin, 1971; Gilot, 1971). 

GrN-5523 27 965 ± 260 (humus) 

Lv-304/l +2040 . 
31080_1 620 (extrait) 

Lv-304/2 + 1890 . 
30150 _ 1540 (extrait) 

Lv-305 / 1 + 3140 . 35 970 _ 
2250 

(extrait) 

Lv-305/2 + 650 . 24 100 _ 
610 

(extrait) 

Lv-353 + 1040 . 25 280 _ 
920 

(extrait) 

L'autre série provient d'un second sol humique 
sous-jacent à l'horizon archéologique. 

GrN-5690 

Lv-306 

Lv-307 

30 780 ± 400 (humus) 

24400 + ~~~(extrait) 

23 160 + ~Î~ (extrait) 

L'incohérence des dates obtenues sur 2 fractions 
d'un même échantillon (Lv-305) du sol supérieur et les 
inversions d'âge par rapport à la position stratigraphi­
que manifestent à suffisance que les diverses datations 
effectuées sur extrait ont dû être perturbées; dès lors 
leurs résultats, quels qu'ils soient, sont à rejeter. Ces 
résultats confirmenf aussi l'extrême réserve qu'il faut 
avoir à l'égard de datation du sol par 14C, même si les 
deux dates obtenues à Groningen sur humus s'accor­
dent bien avec l'interprétation chronostratigraphique. 

Hucc·orgne, Staüon de /'Hermitage 

Site de plein air du Périgordien supérieur. La data­
tion est effectuée sur le collagène de fragments osseux 
récoltés entre 1 et 2 m de profondeur sous la surface 
actuelle (Haesaerts e.a., 1981). 

GrN-9234 23 170 ± 160 

Spy 

La couche supérieure de la grotte de Spy est égale­
ment rattachée au Périgordien Y. Deux dates 14C ont 
été obtenues sur des ossements en provenance de cette 
couche (Dauchot-Dehon & Heylen, 1975, 1979). 

IRPA-132 22105 ± 500 
IRPA-202 20675 ± 455 

La première a été réalisée sur des os brûlés ; ce type 
d'échantillon n'est pas considéré comme parfaitement 
sûr. Pour la deuxième, on a utilisé la fraction carbona­
tée d'ossements non brûlés; cette date est donc a priori 
suspecte de contamination, et est en effet rajeunie par 
rapport à IRPA - 132. Il paraît toutefois peu probable 
que le niveau périgordien de Spy soit beaucoup plus 
vieux que 22 000 ans. 

Oetrange, Plateau Haed (G .D. Luxembourg) 

Les fouilles de N. Thill en 1932/ 1939 dans les dia­
clases colmatées au N. du plateau Haed et les éboulis de 
pente au S. du même plateau ont mis à jour une 

industrie du Périgordien (Heuertz, 1969). La faune 
associée a été datée par 14C (Gilot, 1970) . 
- bois de renne des éboulis 

de pente: Lv-466 16 070 ± 450 
- esquilles osseuses 

des diaclases : Lv-467 16 770 ± 390 

Ces deux dates concordantes, réalisées sur du matériel 
en provenance des deux extrémités du Plateau pour­
raient indiquer que les traditions du Périgordien se sont 
poursuivies dans nos régioris plus longtemps qu'on ne 
l'estime généralement. 

3.3. Magdalénien 

Toutes les datations reliées au Magdalénien con­
cernent des gisements de grotte du bassin mosan. 

Vaucelles, Trou des Blaireaux 

Cette caverne fouillée une première fois en 1904 
par de Loë et Rahir, a fait l'objet de fouilles récentes 
par P . Cattelain et C. Sellier. Trois échantillons de bois 
de renne, prélevés dans les niveaux d'occupation de la 
couche archéologique ont été datés. 

Lv-1385 16 270 ± 230 Uuste sur la roche en 
place) 

Lv-1309 D 13 850 ± 335 (milieu de la couche) 
Lv-1314 13790± 150 (vers le haut de la 

couche) 

Une quatrième datation a été effectuée sur un os 
d'ours des cavernes provenant de la couche supérieure, 
attribuée au Paléolithique final. 

Lv-1386 12440 ± 180 

Verlaine, Trou des Nutons 

Esquilles osseuses dégagées lors des fouilles de 
Destinez et Moreels en 1888. 

Lv-690 13 780 ± 220 

Le niveau d'occupation magdalénien est situé sous 
un plancher stalagmitique (Dewez, 1982); il est donc 
relativement bien isolé de la couche supérieure qui con­
tient quelques débris nettement plus récents, notam­
ment du gallo-romain. 

Juzaine-Bomal, Grotte du Coléoptère 

La couche d'occupation magdalénienne, considé­
rée par Dewez (1975) comme un peu plus récente qu'à 
Verlaine, a fait l'objet de deux datations par 14C, l'une 
sur un os de renne, l'autre sur une esquille osseuse indé­
terminable . 

Lv-717 
Lv-686 

12400 ± 110 
12150 ± 150 

Hulsonniaux, Trou de Cha/eux 

(os de renne) 
(esquille) 

Esquilles osseuses sur lesquelles des traces de coups 
de silex attestent la liaison avec l'occupation humaine. 



L'échantillon provient des fouilles de Dupont de 1865 
(Dewez, 1981 c). La grotte ne comportant qu'un seul 
niveau d'occupation, le degré de liaison de l'échantillon 
avec l'industrie lithique est parfait. 

Lv-1136 12 710 ± 150 

Furfooz, Trou du Frontal 
Esquilles osseuses avec coups de silex, provenant 

des fouilles de Dupont en 1864. L'échantillon est relié 
au Magdalénien supérieur. Toutefois la stratigraphie 
est moins sûre qu'au Trou de Chaleux : la couche mag­
dalénienne est directement recouverte par une couche 
d'occupation néolithique (Dewez, communication per­
sonnelle). Dans un tel contexte, l'homogénéité chrono­
logique de l'échantillon pourrait être mise en doute. 

Lv-1135 10 720 ± 120 

Fur/ ooz, Trou des Nu tons 
Esquilles osseuses avec coups de silex, de la couche 

magdalénienne des fouilles de Dupont en 1864. Ici 
aussi, une couche néolithique recouvre la couche mag­
dalénienne . 

Lv-1137 7720 ± 110 
Le Magdalénien dans les grottes de nos régions 

peut être daté de 16000 B.P. jusqu'à environ 12000 
B.P. Les dates 14C suggèrent la présence de deux grou­
pes chronologiquement distincts. L'un vers 13 500-
14000 B.P ., a occupé les grottes de Vaucelles et de Ver­
laine. L'autre, vers 12500-12000 B.P., est présent à 
Juzaine et à Hulsonniaux. En outre, les dates 14C 
s'accordent pour soutenir les analogies culturelles rele­
vées par De Laet (1982) entre Je Magdalénien du bassin 
mosan, en particulier du Trou de Chaleux, et celui du 
bassin rhénan à Gonnersdorf, dont le niveau d'occupa­
tion est daté Ly-768 = 12380 ± 230 (Evin e.a ., 1975). 

3.4. Ahrensbourgien 

On ne connaît en Belgique qu'un seul site daté 
apparenté à cette tradition culturelle. 

Grotte de Remouchamps 

L'industrie est à rattacher au sous-groupe de Dei­
mern 45 (Dewez e.a., 1974). Un fragment osseux, pré­
levé lors des.fouilles J 969/ 1970, a été soumis -à l'analyse 
14C (Gilot & Capron, 1973). 

Lv-535 10 380 ± 170 

En Hollande, ·le site ahrensbourgien de Geldrop 1 
est daté GrN-1059 = 10960 ± 85 (Lanting & Mook, 
1977). En Allemagne, à Stellmoor, on obtient une date 
du même ordre Y-159-2 = 10 320 ± 250 (Barendsen 
e.a., 1957). L' Ahrensbourgien en Belgique paraît bien 
contemporain de celui des régions voisines . Avec une 
seule date radiométrique, on ne peut toutefois tirer 
aucune conclusion quant à sa durée. 

3.5. Tjongérien 

Avec le Tjongérien apparaissent les problèmes spé­
cifiques liés aux échantillons de charbon de bois 

121 

ré_coltés dans un milieu ouvert ou instable. Les gise­
ments belges datés sont tous situés dans les sables de 
Campine. 

Meer 

Pour le site du Meerberg à Meer, où des recherches 
sont toujours en cours, on connaît jusqu'à présent six 
dates 14C (Vogel & Waterbolk, 1972; Dauchot-Dehon 
& Heylen, 1973; Van Noten, 1978). Elles ne concernent 
que les deux premiers gisements fouillés. 

Meer 1 

GrN-4961 
GrN-4960 

Meer II 
GrN-5706 

Grn-7939 
IRPA-93 1 

IRPA-93 II 

8 950 ± 80 
8 940 ± 85 

8 740 ± 60 

8 930 ± 150 
7080 ± 290 

8 025 ± 315 

(foyer 5b) 
(charbon de bois 

dispersé, Tr 1 et II) 

(foyer, concentra­
tion 1) 

(foyer, Tr XX) 
(foyer, Tr VI) 

NB : échantillon 
non prétraité 

(foyer, Tr X/ XI) 
NB : échantillon 
très légèrement 

prétraité 

Les dates IRP A montrent que la contamination 
humique sur le site de Meer est importante. A contrario, 
la cohérence interne des dates GrN indique que la purifi­
cation des quatre échantillons traités dans ce laboratoire a 
été suffisante et que dès lors les dates obtenues reflètent 
fidèlement l'âge des charbons de bois analysés. 

Lommel 

La datation porte sur un échantillon de charbon de 
bois dispersé dans une couche d'occupation tjongé­
rienne. Les éléments publiés (De Vries e.a., 1958) ne 
permettent pas de bien localiser le gisement. 

GrN-911 7 790 ± 100 

Achel 

Deux foyers du gisement fouillé par A. Claessen et 
étudié par P. Vermeersch ont été datés. Pour le foyer 5, les 
fragments de bois calcinés ont été utilisés sans distinction. 
On obtient une date du même ordre que celles de Meer. 

Lv-482 8 630 ± 130 

Pour la datation du foyer 4, seuls ont été prélevés 
les charbons de bois identifiés comme bois de pin. En 
ne recueillant que l'espèce nettement dominante dans 
les cendres du foyer, on a toutes chances d'éliminer un 
maximum de fragments intrusifs éventuels et d'obtenir 
un échantillon chronologiquement homogène. 

Lv-879 7 730 ± 100 
La datation confirme qu'il s'agit d'un foyer d'une 

autre époque. Elle accuse aussi une présence humaine à 
Achel vers 7700 B.P. 

Helchteren, Sonnisse Heide 
Un foyer a été dégagé dans les sables dunaires, en 

liaison avec l'industrie tjongérienne. L'échantillon 
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contient plus de 51 OJo de bois de pin, soit 800/o des frag­
ments de charbon de bois déterminables (Vermeersch, 
1974). 

Lv-687 7 400 ± 120 

Indépendamment de sa liaison avec une industrie 
tjongérienne, cette date d'âge atlantique est étonnante 
pour un échantillon de charbon de bois à nette domi­
nance de pin : dans les diagrammes polliniques de la 
période Atlantique, Pinus est classiquement inférieur 
à 20/o. 

Une seconde datation a été effectuée sur les char­
bons de pin exclusivement. Elle confirme pleinement 
l'âge atlantique du foyer. 

Lv-713 7210 ± 100 

Dans le nord des Pays-Bas, tous les sites datés de 
tradition tjongérienne s'articulent autour de 10 500 à 
11 000 B.P. et sont généralement reliés au sol d'Usselo . 

En Belgique, au contraire, toutes les dates sont posté­
rieures à 9 000 B.P. Entre ces deux régions, on ne con­
naît dans le sud des Pays-Bas que deux sites Tjongé­
riens datés (Lanting & Mook, 1977); ils sont tous deux 
plus récents qu'au Nord. 

Nederweert, De Banen 
Oirschot VII 

GrN- 908 9 555 ± 120 
GrN-2171 6690± 65 

Même si la liaison entre charbon de bois et industrie 
est toujours hypothétique, il n'est pas raisonnable de 
croire qu'en Hollande tous les foyers associés aux arte­
facts tjongériens sont le fait des occupants tjongériens, et 
qu'en Belgique tous les charbons de bois recueillis avec 
l'industrie tjongérienne seraient des foyers intrusifs du 
Mésolithique. Il semble donc bien que la tradition tjon­
gérienne se soit poursuivie plus tardivement en Campine 
hollando-belge. En tous cas, dans le Limbourg belge, 
avec les gisements de Achel, Helchteren et Lommel, une 
présence humaine sur des sites tjongériens est attestée 
dans le huitième millénaire B.P. 

4. Mésolithique 

Par rapport aux datations 14C, le Mésolithique 
belge se divise assez naturellement en deux groupes de 
sites. D'une part on trouve quelques sites de grotte, dans 
lesquels la stratigraphie définit avec plus ou moins de 
bonheur des ensembles fermés qui garantissent la repré­
sentativité des échantillons datés. D'autre part se regrou­
pent les sites de plein air, qui fournissent un éventail de 
dates manifestement trop ouvert et qui renvoient au pro­
blème du lien entre charbon de bois et industrie. 

4.1. Sites de grotte 

Hulsonniaux, Trou Balleux 

Os de cerf provenant des fouilles de Goffin en 1894 
et relié à la couche du Mésolithique ancien (Dewez, 
1981 c). 

Lv-1158 10110 ± 120 

Juzaine-Bomal, Grotte du Coléoptère 

Ossements de la couche archéologique supérieure 
(couche 5) attribuée par Dewez (1975) au Beuronien 
tardif. 

Lv-718 

Reuland, Abri du Loschbour 
(G.D. Luxembourg) 

7 000 ± 90 

Une datation 14C a été réalisée sur les fragments de 
côte d'aurochs retrouvés dans la sépulture mésolithique 
découverte par N . Thill en 1935 . La couche d'occupa­
tion est rattachée par Gob (1982) au Montbanien . 

GrN-7177 7115 ± 45 

Du charbon de bois provenant d'une couche sous­
jacente au Mésolithique a également été daté. 

Lv-1293 D 9400±280 

4.2. Sites de plein air 

Theux, /'Our/aine 

Ce site du Mésolithique ancien a fait l'objet de 
trois datations 14C effectuées toutes trois sur charbon 
de bois. Un premier échantillon a été prélevé dans une 
petite concentration de charbon de bois. Il n'a pas été 
prétraité à la soude. 

Lv-970 9 200 ± 130 

Un second échantillon a été prélevé directement 
dans la couche d'occupation (charbons dispersés) . 

Lv-1109 8 890 ± 60 

Par ailleurs, un autre amas de charbon de bois 
découvert dans le site a été supposé étranger à l'occu­
pation mésolithique. L'analyse anthracologique y 
décelait en effet la présence de charme et datait donc 
ce charbon au plus tôt de la période atlantique (Laus­
berg e.a., 1981). La datation 14C a confirmé l'hypo­
thèse. 

Lv-1 210 1720 ± 70 

Neerharen, De Kip 

Gisement situé dans les sables dunaires et attri ­
bué au Mésolithique ancien (Lauwers & Vermeersch, 
1982c). La datation a porté sur des coquilles de noiset­
tes dispersées autour d 'un foyer dérangé. 

Lv-1 092 9170 ± 100 



Pepinster, Bois de Hodaimy 

Gisement de plein air du Mésolithique ancien 
(Counasse, 1981). La datation est effectuée sur charbon 
de bois. 

Hv-9 279 2120± 130 

Quels qu'aient pu être les risques de contamina­
tion, il est manifeste que ce charbon de bois est sans lien 
chronologique avec l'industrie mésolithique. 

Drogenbos, Mastellebrug 

Station de débitage du Mésolithique (R . Borre­
mans, communication personnelle). Les artefacts 
étaient mélangés à des débris de bois à la base des 
limons alluvionnaires. La datation a été faite sur ces 
bois. 

Lv-830 8 370 ± 130 

Lommel, Vosvijvers 3 · 

On a daté les charbons de bois provenant de deux 
foyers distincts découverts dans un gisement du Mésoli­
thique moyen ou récent (P. Vermeersch, communica­
tion personnelle) . Les deux dates concordent pour attri­
buer ces foyers aux hommes du Bronze, même si 
l'industrie du gisement est typiquement mésolithique . 

GrN-11865 
GrN-11866 

Holsbeek, Boomkwekerij 

3 390 ± 70 
3 170 ± 35 

L'industrie lithique trouvée en surface est mésoli­
thique; elle comporte cependant quelques éléments du 
Néolithique. Le charbon de bois analysé provient d'un 
niveau humique; sa relation directe avec l'industrie 
n'est pas démontrée (Vermeersch, 1972). 

Lv-511 6970±100 

Brecht, Moordenaarsven 2 

Le gisement est rattaché au Mésolithique récent. 
Trois échantillons de charbon de bois ont été datés. 
L'un est constitué de charbons dispersés sur plusieurs 
m 1 dans la couche archéologique. 

Lv-1295 D 6320 ± 120 

Le second provient du remplissage d'un puits qui 
s'ouvre dans la couche archéologique. 

Lv-1294 D 6270±120 

Le troisième provient également d'un puits qui 
débouche dans la couche archéologique mais à un 
niveau inférieur au précédent. 

Lv-1 335 7 990 ± 110 

Ces bois brûlés correspondent manifestement à 
deux époques distinctes. La stratigraphie ne permet pas 
de relier l'industrie à l'une plutôt qu'à l'autre. 

Remouchamps, Station Leduc 

L'industrie de ce gisement de plein air , attribuée 
par A . Gob au Mésolithique final, est située au contact 
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entre le limon alluvionnaire et les colluvions supérieu­
res . Les charbons de bois analysés appartiennent strati­
graphiquement au niveau d'occupation, mais les dates 
14C attestent d'évidence leur caractère intrusif. 

Lv-1310 
Lv-1311 D 

17 490 ± 200 
3 660 ± 120 

Les études ultérieures ont confirmé la mauvaise cor­
rélation entre les charbons de bois et l'industrie. Un 
échantillon de coquilles de noisettes a également été daté. 

Lv-1401 6990 ± 90 

Weelde, Paardsdrank 

L'industrie, Mésolithique tardif à trapèzes (Huyge 
& Vermeersch, 1982), est située dans un podzol humo­
ferrique sur sable dunaire . Deux échantillons provenant 
de la couche archéologique ont livré des dates différant 
de plus de 1 000 ans. 

Lv-934 5 710 ± 80 
Lv-959 D 6990 ± 135 

(charbon de bois dispersé) 
(coquilles de noisettes 

dispersées). 

Un troisième échantillon, provenant d'une fosse 
située sous la couche archéologique et dans laquelle 
étaient mêlés charbons de bois et artefacts, était mani­
festement moderne. 

Lv-854 D < 430 

Ce dernier résultat ne peut être le fait d'une conta­
mination humique. Il paraît hors de doute que du char­
bon de bois d'origine moderne est présent dans cette 
fosse et que par conséquent l'outillage qui s'y trouve a 
pu être remanié. 

Opgrimbie, De Zijp 

Pour ce gisement également attribué par Ver­
meersch au Mésolithique, deux échantillons de char­
bons de bois dispersés, récoltés dans des zones distinc­
tes, livrent des dates nettement différentes. 

Lv-1315 
GrN-11728 

Opgrimbie I 

2490±55 
4820 ± 60 

L'industrie de ce gisement constitue un Mésolithi­
que ancien (Vermeersch e.a., 1973). La date 14C porte 
sur le charbon de bois d'un foyer situé à une dizaine de 
mètres de la concentration lithique. 

Lv-481 1940 ± 70 

Les dates 14C du Mésolithique posent de manière 
évidente le problème de la stratigraphie des sites de 
plein air . On connaît en effet pour les seuls gisements 
belges rattachés à cette tradition culturelle, 21 dates 14C 
obtenues sur des échantillons en connexion stratigraphi­
que avec le matériel lithique. Pour la plupart de ces dates, 
ni la nature de l'échantillon ni les observations sur le ter­
rain ne suggèrent une absence de liaison entre l'industrie 
lithique et les charbons analysés. Si on fait abstraction 
du contexte culturel, ces dates sont objectivement d'é­
gale confiance. Et cependant elles s'échelonnent de 
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9200 B.P . jusqu'à l'époque moderne. Cette constata­
tion invite à appréhender de manière plus critique la 
portée des datations 14C en site ouvert, particulière­
ment sur sable. Il paraît clair qu'à défaut d'une corréla­
tion positivement établie entre l'industrie et l'échantil­
lon analysé, la représentativité de ce dernier reste hypo­
thétique, quelle que soit la date obtenue. Dans les meil­
leurs des cas, on pourra seulement constater que la date 
14C ne contredit pas l'attribution culturelle. 
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Il n'en résulte pas pour autant qu'il faille désespé­
rer d'établir par 14C la chronologie du Mésolithique de 
plein air. L'exemple des Pays-Bas montre qu'une chro­
nologie d'ensemble est possible lorsque le nombre 
d'échantillons datés devient statistiquement significa­
tif. Avec 70 dates, dont la plupart sur foyer, Lanting et 
Mook (1977) sont en mesure de cerner chronologique­
ment le Mésolithique entre environ 9 000 et 7 000 B. P., 
malgré des dates extrêmes de 11140 ou 3 820. 

5. Conclusion 

De manière générale, le nombre de datations 
radiométriques est encore trop faible pour pouvoir éta­
blir la chronologie absolue des industries paléolithiques 
et mésolithiques sur le territoire belge. Les quelque 
trente sites datés permettent seulement d'attester qu'à 
tel moment telle tradition est présente . Il serait abusif 
avec les données actuelles de tirer des conclusions en 
termes de durée. 

Selon les résultats U/Th, l'homme est présent dans 
nos régions dès avant 350 000 B.P. On connaît quelques 
rares dates très dispersées d'occupation pendant le 
Paléolithique moyen. 

A partir du Paléolithique supérieur, l'occupation 
humaine devient relativement continue, comme le mon­
tre la figure 39. Le hiatus qu'on associe habituellement 
aux conditions climatiques rigoureuses vers 22 000 à 
15 000 B.P. est encore présent, mais tend à se résorber 
avec trois dates entre 16 000 et 17 000 B.P ., auxquelles il 
faut associer la date de 16000 ± 300 B.P. (Gif-1 712) 
d'un gisement magdalénien à Hallines dans le Pas-de­
Calais (Delibrias & Evin, 1974). 

Le Tjongérien en Belgique est daté par 14C de 
9 000 à 7 000 B.P. D'un point de vue strictement chro­
nologique, il se distingue nettement des groupes à 
Federmesser du nord de la Hollande, pour lesquels les 
dates 14C s'articulent autour de 11000 B.P. Il y a là un 
écart de l'ordre de 1 500 ans qui paraît significatif. 
S'agit-il dès lors de deux populations distinctes? S'agit­
il au contraire d'une seule tradition qui a perduré en 
Campine et dont on n'a pas encore trouvé et daté les 
sites intermédiaires? Par rapport aux datations, les 
deux hypothèses sont actuellement permises. 

Quant au Mésolithique, il semble bien qu'il soit en 
partie contemporain de la tradition tjongérienne de Cam­
pine. Dans les grottes au sud de la Meuse, les dates s'éche­
lonnent de 10000 B.P. à 7000 B.P. et s'accordent bien 
avec l'évolution culturelle. Par contre, pour les sites de 
plein air; la dispersion des résultats est telle qu'il ne serait 
pas sérieux d'en tirer des limites chronologiques. On peut 
seulement constater qu'on ne connaît aucune date anté­
rieure à 9 200 B.P. Dans bon nombre de ces sites, les dates 
14C démontrent que la couche archéologique n'a pas tou­
jours constitué un milieu fermé; elles posent dès lors la 
question de l'unité chronologique des objets récoltés. 





CHAPITRE XIII 

INTRODUCTION AUX MÉTHODES D'ÉTUDE 
DE LA PRÉHISTOIRE 

par D. CAHEN 

1. Préhistoire - Histoire - Archéologie 

On sépare classiquement la préhistoire de l'histoire 
d'après la nature de l'information accessible. La préhis­
toire correspond à l'énorme période de l'évolution de 
l'humanité pour laquelle on ne dispose que de docu­
ments d'origine archéologique. Au contraire, l'histoire, 
qui se base sur des textes écrits, recouvre une tranche de 
temps beaucoup plus courte et dont le début varie d'ail­
leurs selon les régions. Chez nous, l'histoire débute 
avec la conquête romaine, il y a un peu plus de deux 
mille ans mais elle a commencé il y a plus de cinq mille 
ans en Egypte et au Proche-Orient. Enfin, la protohis­
toire désigne la période intermédiaire pour laquelle 
existent quelques témoignages écrits qui n'émanent pas 
directement des populations étudiées mais consistent 
par exemple en récits de voyageurs. Malgré des diffé­
rences de formation et de méthodes, préhistoriens, pro­
tohistoriens et historiens partagent le même objectif 
fondamental : la reconstitution historique aussi com­
plète que possible du passé. 

L'archéologie, conçue à l'origine comme la science 
des choses anciennes, auxiliaire de l'histoire gréco­
romaine, a considérablement évolué. Sa signification la 
plus générale recouvre les modes d'investigation du passé 
qui reposent sur la fouille et l'étude de ses résultats. 

Selon les périodes et les régions concernées, on distingue 
par exemple l'archéologie préhistorique et médiévale, 
l'archéologie égyptienne ou précolombienne. 

Le sol et les vestiges qu'il contient, constituent un 
dépôt d'«archiveS» qu'il convient de «lire» pour en 
recueillir l'information historique. De la plus presti­
gieuse œuvre d'art au tesson de poterie ou au silex 
taillé, ces documents témoignent de la vie des hommes 
qui les ont créés et utilisés. Mais tout comme quelques 
mots isolés ne permettent pas de reconstituer le livre 
dont ils ont été extraits, des vestiges archéologiques 
hors contexte sont à peu près dépourvus de sens. Il 
importe donc de savoir d'où viennent ces objets, de 
quelle profondeur, à quels autres vestiges ils étaient 
associés. De là découle le soin minutieux qui doit prési­
der aux fouilles puisque celles-ci, contrairement à la lec­
ture d'un texte, ne peuvent jamais être recommencées 
(Leroi-Gourhan e.a., 1965). 

L'étude des vestiges archéologiques, c'est-à-dire 
les produits de l'activité humaine, s'accompagne d'un 
grand nombre d'autres analyses qui sont du ressort des 
sciences naturelles et dont l'apport a été largement évo­
qué dans la première partie de ce volume. 

2. Préhistoire 

Au sens large, l'étude de la préhistoire a pour but 
de reconnaître et de définir la succession des occupa­
tions humaines, de préciser les relations de l'homme 
avec son milieu naturel et de reconstituer le mode de vie 
aux différents stades de l'évolution. Contrairement à 
l'histoire, la préhistoire est essentiellement anonyme et 
non événementielle. Elle ignore les rois, les guerres et 
les traités mais permet par contre de retracer l'évolution 
technique, économique et, dans une certaine mesure, 
sociale. 

La majeure partie de la préhistoire correspond aux 
âges de la pierre, non que ce matériau ait été le seul, ni 
peut-être même le plus important de ceux qui ont été 
travaillés par l'homme. Cependant, en raison de leur 
nature quasi indestructible, les documents lithiques 
nous sont parvenus en grande abondance. Ils consti­
tuent de ce fait notre principale source de connaissance 
des sociétés sans écriture. 

L'outil de pierre recèle une information complexe 
qu'il convient de décoder. Il est façonné dans une roche 
particulière, selon certaines techniques. Il présente une 
forme et il a servi à certains usages. Enfin, il occupe une 
certaine position dans le gisement archéologique. De 
chacun de ces points de vue découlent des séries de 
questions qui concernent l'exploitation du milieu, 
l'attribution chronologique et culturelle, la reconstitu­
tion des activités et du mode de vie et auxquelles il est 
possible de répondre au moyen de méthodes appro­
priées. 

2.1. Matière première 

L'identification pétrographique des matières pre­
mières employées par l'homme préhistorique renseigne 
sur l'exploitation des ressources locales et permet 
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Débitage de la pierre. 1 : un caillou qui tombe dans une flaque d'eau détermine la formation d'ondes de choc concentriques. 
2 : Celles-ci se propagent selon un cône (de percussion) dans l'épaisseur de la matière. 3 : un coup porté par un percuteur sur 
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7 : faces inférieure et supérieure et talon de l'éclat levallois (débitage expérimental : réalisé par Jacques Pelegrin). 8: remontage 
d'un nucléus circulaire provenant du site de Mesvin IV. A : bulbe de percussion. B : talon. C : contre-bu lbe (négatif). 



parfois de révéler des transports à plus ou moins longue 
distance. La nature du matériau, sa forme et ses dimen­
sions à l'état brut, conditionnent les techniques qui sont 
mises en œuvre et les formes d'outils qui sont obtenues. 
Il importe donc d'analyser les roches utilisées par les 
préhistoriques, d'en rechercher l'origine et d'évaluer le 
déterminisme de la matière première. 

L'homme préhistorique a travaillé plusieurs varié­
tés de roches dures mais il a généralement préféré les 
roches siliceuses, là où elles étaient disponibles. En Bel­
gique, comme dans toute l'Europe, on s'est surtout 
servi du silex. D ' autres roches ont parfois été utilisées, 
soit comme substitut, soit pour des usages particuliers 
(cf. chap . XI). 

2.2. Technologie préhistorique 

Les techniques au moyen desquelles l'homme a 
fabriqué les instruments nécessaires à la satisfaction de 
ses besoins ont considérablement évolué au cours du 
temps. L'étude technologique est donc primordiale 
puisqu'elle constitue une étape obligée entre la matière 
brute et l'outil fini, et par ce qu'elle apporte à la chro­
nologie des industries préhistoriques (Tixier e.a., 1980). 

Le travail du silex est essentiellement réalisé par 
percussion. En frappant un bloc de silex (rognon, galet) 
à l'aide d'un percuteur, sous un angle adéquat, on déta­
che un éclat. Le percuteur peut être dur (aussi dur que 
la roche travaillée) ou tendre (pierre tendre, os, bois). 
On distingue la percussion lancée de la percussion 
posée, selon que le percuteur frappe ou est frappé par le 
bloc. La percussion peut encore être directe ou indirecte 
lorsque le choc du percuteur est transmis au bloc à tra­
vailler par le relais d'un percuteur intermédiaire posé 
sur lui, à l'instar du burin de maçon. D'autres modes de 
travail, par pression, par polissage, par sciage, n'appa­
raissent qu'à la fin des âges de la pierre et ne jouent 
qu'un rôle mineur. 

La caractéristique majeure du travail humain 
réside donc dans l'enlèvement d'éclats par des chocs 
intentionnels. L'éclat se reconnaît à son talon, partie du 
bloc originel sur laquelle on a frappé et qui s'est déta­
chée avec l'éclat, et à sa face ventrale qui porte le bulbe 
de percussion, c'est-à-dire l'impression dans la pierre 
des ondes de choc qui se sont développés en forme de 
cône depuis le point d'impact du percuteur (fig. 40 : 
1-3). Le bulbe apparaît en relief positif sur l'éclat et en 
négatif (contre-bulbe) sur le bloc duquel l'éclat a été 
enlevé. Des éclats détachés accidentellement par des 
forces naturelles peuvent présenter fortuitement un 
talon et un bulbe. La répétition d'une telle somme de 
hasards est cependant peu vraisemblable et dès que l'on 
retrouve plusieurs éclats, il s'agit assurément de pro­
duits du travail humain. 

On travaille le silex de deux manières . Soit on taille 
le bloc originel par l'enlèvement d'éclats et on le trans­
forme peu à peu en outil (le produit recherché), les 
éclats ne constituant alors que des rebuts de fabrica­
tion, soit on débite le bloc en éclats qui sont alors les 
produits recherchés tandis que le bloc résiduel, duquel 
les éclats ont été détachés et qui porte le nom de 
nucléus, est un déchet (fig. 41). Taille et débitage 0nt 

129 

coexisté durant tous les âges de la pierre mais le second a 
progressivement pris plus d'importance. En effet, en 
taillant un bloc de silex d'un kilogramme, on obtient une 
longueur de dix à vingt centimètres de tranchant utile. Le 
même bloc, débité, fournit de un à plusieurs mètres de 
tranchant. Le progrès technique conduit d'un débitage 
apparemment inorganisé à un débitage orienté vers la 
production systématique d'éclats de formes préparées : 
éclats ovales, éclats pointus, éclats allongés ou lames. 

Trois méthodes permettent de reconstituer les ges­
tes techniques des artisans préhistoriques . L'examen 
des négatifs d'enlèvements que portent les objets eux­
même, révèle une partie de leur processus de fabrica­
tion. D'autre part, il est parfois possible de retrouver 
différents éléments d'un même bloc et de les remonter 
pour retrouver ainsi, à l'envers, la démarche du tailleur 
préhistorique (fig. 40 : 8). Enfin, la réplication expéri­
mentale des artefacts préhistoriques permet d'appré­
hender concrètement toutes les implications de la tech­
nologie lithique. 

2.3. Typologie 

Objets taillés et éclats débités peuvent être utilisés 
tels quels ou être retouchés par l'enlèvement en série de 
petits éclats pour parfaire une forme, pour créer un 
bord de travail ou encore pour permettre l'utilisation 
d'un tranchant brut (fig. 41). On réserve traditionnelle­
ment l'appellation d'outils aux seuls objets retouchés 
dans la mesure où il n'est pas possible de discerner à 
l'œil nu, dans la masse des pièces brutes, celles qui ont 
effectivement été utilisées . 

L'objet de la typologie est de reconnaître et de 
classer les outils préhistoriques afin d'établir, à l'aide 
de comparaisons, quelles formes et quelles techniques 
sont régulièrement associées dans l'espace et dans le 
temps et dans quelles proportions. Définies sur cette 
base, les industries préhistoriques sont un reflet des cul­
tures humaines, limitées à leurs aspects matériels qui , 
seuls, ont subsisté. 

Les modifications de l'environnement ont entraîné 
celles des ressources et des besoins des groupes humains 
et, par conséquent, celles des techniques et de l'outil­
lage mis en œuvre pour satisfaire ces besoins. S'il a tou­
jours fallu se nourrir et se protéger contre les intempé­
ries et les _prédateurs, tous les groupes ne l'ont pas fait 
de la même manière ni avec les mêmes moyens. Chaque 
industrie représente un équilibre unique, pour une épo­
que et un territoire donnés, entre les facteurs de déter­
minisme (l'environnement, ses contraintes et ses res­
sources) et de choix culturels (dans l'éventail des répon­
ses possibles) puisque n'importe quelle technique ne 
peut être appliquée à n'importe quel matériau ni pro­
duire n'importe quelle forme, tandis qu'un besoin par­
ticulier ne peut être satisfait que par une gamme limitée 
d'outils (Bordes, 1961; Bordes e.a., 1972). 

2.4. Fonction des outils de pierre 

Les outils préhistoriques portent des noms qui 
désignent parfois une technique (biface : objet taillé sur 
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Figure 41 - Schéma opératoire de la taille, du débitage et de la retouche. 

deux faces), une forme (pointe, feuille, trapèze) ou qui, 
le plus souvent, suggèrent une fonction (grattoir, burin, 
racloir, perçoir, couteau, hache, dard ... ). Ces dénomi­
nations, qui sont généralement anciennes, reflètent 
l'emploi supposé de ces objets mais non leur usage réel 
qui reste inconnu. Conventionnellement, les préhisto­
riens admettent que ces termes renvoient à une morpho­
logie et non à une fonction (Brézillon, 1971). 

Des recherches récentes permettent actuellement 
d'aborder la fonction des outils préhistoriques par 
l'étude des traces d'usage qui ont parfois subsisté. Ces 
traces consistent tantôt en esquillements et stries visi­
bles à l'œil nu ou à faible grossissement (Semenov, 
1964), tantôt en traces observables uniquement au 
microscope, micro-polis, micro-stries etc. Des expérien­
ces ont montré que le travail de matières telles que l'os, 
le bois, la viande, la peau, les plantes non ligneuses, les 
coquillages, produisait, sur l'outil de silex, un micro­
poli spécifique de la matière travaillée. De plus, les 
esquillements et les stries permettent de déterminer la 
position de l'outil durant le travail et son mouvement. 
Dans certains cas, il est également possible de préciser si 
l'instrument était emmanché ou tenu à mains nues 
(Keeley, 1977, 1980; Vaughan, 1983). Ces recherches 

qui ouvrent un nouveau champ d'investigations aux 
préhistoriens requièrent cependant des conditions de 
conservation assez restrictives de sorte que les indus­
tries susceptibles de faire l'objet d'une étude fonction­
nelle sont assez rares. 

2.5. Outil et contexte archéologique 

Toutes les approches de l'outil préhistorique décri­
tes jusqu'à présent l'envisagent soit comme un objet 
isolé (matière première, technologie, fonction), soit 
comme un élément d'une série (typologie). Cependant, 
en fouille, l'outil est trouvé dans un certain contexte, 
associé ou non à d'autres vestiges, de même nature ou de 
nature différente. L'étude de ce contexte apporte une 
nouvelle dimension aux outils de pierre qui deviennent 
les témoins des activités humaines et qui permettent ainsi 
de reconstituer certains aspects du mode de vie et du 
comportement des populations qui les ont créés, utilisés 
et abandonnés (Leroi-Gourhan & Brézillon, 1966). 

Dans cet ouvrage cependant, les questions relatives 
à la fonction des outils ou à leur signification dans leur 



contexte archéologique ne sont guère abordées . Ces 
analyses nécessitent en effet que les ensembles préhisto­
riques étudiés proviennent de fouilles rigoureusement 
menées, de sites bien conservés et de collections non 
sélectionnées, toutes conditions auxquelles la majeure 
partie de la documentation disponible ne satisfait pas, 
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compte tenu de l'ancienneté de la plupart des fouilles. 
De ce fait, l'attention se portera par priorité vers la 
mise en évidence d'une évolution technique et typologi­
que, vers la définition des cultures préhistoriques, leur 
rangement chronologique et leur insertion dans leur 
cadre naturel. 

3. Divisions de la Préhistoire 

Les grandes divisions de la Préhistoire : Paléolithi­
que, Mésolithique, Néolithique, recouvrent des accep­
tions variées. A l'origine, Paléolithique, ou époque de 
la pierre taillée, s'opposait à Néolithique, ou époque de 
la pierre polie. Depuis lors, on admet généralement que 
cette différence technique n'est que l'épiphénomène 
d'un changement plus profond, le passage d'une écono- · 
mie de chasse et cueillette (Paléolithique) à une écono­
mie de production (Néolithique). La période de transi­
tion au cours de laquelle ce changement s'est opéré a 
reçu le nom de Mésolithique. Dans nos régions toute­
fois, les populations locales ont conservé leur mode de 
vie paléolithique jusqu'à l'arrivée des agriculteurs­
éleveurs néolithiques, il y a environ sept mille ans. 

Le Paléolithique est subdivisé en Paléolithique 
inférieur, Paléolithique moyen et Paléolithique supé­
rieur. Pour les archéologues, ces subdivisions corres­
pondent à de grandes étapes du développement techno­
logique. 

Le Paléolithique inférieur qui débute avec les plus 
anciennes pierres travaillées, est caractérisé par la taille 
de blocs de pierre, rognons, galets, qui sont d'abord 
simplement aménagés puis régulièrement façonnés sur 
leurs deux faces . A côté de ces galets aménagés et de ces 
bifaces qui constituent les formes les plus standardisées 
produites à ce stade, les éclats et les outils sur éclat exis­
tent et peuvent être abondants mais ne comportent pas 
de type régulier qui apparaisse de manière récurrente. 

La tendance s '. inverse au Paléolithique moyen. Si 
les bifaces sont toujours présents, ils ne représentent 
plus qu'une part assez faible des formes d'outils stan­
dardisées. On assiste au contraire à une production 
systématique d'éclats qui sont destinés à servir tels 
quels ou à être retouchés en outils dont la morphologie 
est reproduite à de multiple,s exemplaires. On prépare 
de plus la forme de ces éclats, ce qui accroît encore la 
stéréotypie de l'outillage. Cette préparation qui a reçu 
le nom de méthode levai/ois apparaît dès le Paléolithi­
que inférieur mais elle se développe et se généralise au 
Paléolithique moyen. Elle consiste à aménager les 
flancs, la face supérieure et le plan de frappe du 
nucléus pour produire un éclat levallois de forme 

prédéterminée (fig. 40 : 4-7) (Bordes, 1980; Boëda & 
Pelegrin, 1983). 

Le Paléolithique supérieur accentue cette spécialisa­
tion puisque l'on recherche maintenant des éclats parti­
culiers plus longs que larges, et munis de bords parallè­
les, qui portent le nom de lames. Ces dernières apparais­
sent très tôt dans le Paléolithique moyen, voire dans le 
Paléolithique inférieur, mais ce n'est qu'au Paléolithique 
supérieur qu'elles deviennent les supports préférentiels 
d'une grande variété d'outils. Parallèlement, on assiste 
au développement du travail des matières osseuses qui 
est extrêmement rare au Paléolithique inférieur et 
moyen. Ce n'est qu'au Paléolithique supérieur que les 
formes et les techniques de l'industrie osseuse se diversi­
fient, au point d'ailleurs qu'une partie notable de l'équi­
pement de pierre est destinée à la confection d'instru­
ments en os, en bois de cervidé et en ivoire. 

Dans nos régions, le Mésolithique poursuit dans 
une large mesure la tradition technique et typologique 
du Paléolithique supérieur. La continuité se marque 
par un recours systématique au débitage laminaire et 
par un fonds commun d'outils. Certaines innovations 
s'introduisent cependant, telles que l'apparition du 
débitage par pression pour la confection de lames et de 
lamelles très régulières, une tendance générale à la dimi­
nution des dimensions des artefacts et, surtout, le déve­
loppement d'une nouvelle classe d'outils, celle des 
armatures. Ces dernières, de très petite taille et souvent 
de forme géométrique, triangle, segment, trapèze, 
feuille, sont destinées à être emmanchées en série pour 
former le tranchant d'outils variés et , notamment, pour 
servir de pointes et de barbelures de flèche. Face à un 
environnement plus boisé, aux ressources plus diversi­
fiées, et possesseurs d'un outillage allégé qui les rendait 
moins dépendants des sources de matière première, les 
hommes du Mésolithique ont pu coloniser des territoi­
res inoccupés jusqu'alors. 

Enfin, il y a quelque sept mille ans, l'arrivée des 
premières populations d'agriculteurs-éleveurs marque, 
dans· nos régions, le passage au Néolithique. Nous sor­
tons alors du cadre de cet ouvrage consacré aux peuples 
chasseurs. 





CHAPITRE XIV 

PALÉOLITHIQUE INFÉRIEUR ET MOYEN EN BELGIQUE 

par D. CAHEN 

1. Introduction 

Il était une fois, il y a cinq cent mille ans ... Telle est 
en effet, en très grossière approximation, l'antiquité que 
l'on peut assigner aux plus anciennes manifestations 
humaines connues actuellement en Belgique. De ce demi­
million d'années, le Paléolithique inférieur et moyen 
couvre environ les neuf dixièmes tandis que le Paléolithi­
que supérieur, le Mésolithique, le Néolithique, les âges 
des métaux et les temps historiques se partagent inégale­
ment les trente ou quarante derniers millénaires. 

Si la période traitée dans ce chapitre correspond à 
la majeure partie de notre histoire, elle ne représente à 
son tour que le quart ou le cinquième environ du passé 
de l'homme, tel qu'il est documenté par les produits de 
ses activités. En effet, les plus anciens outils de pierre, 
indiscutablement identifiés comme tels, ont été retrou­
vés en Afrique et sont datés entre deux et trois millions 
d'années tandis que les plus vieilles industries connues 
actuellement en Europe ont un âge inférieur de moitié 
environ. Elles appartiennent au Pléistocène inférieur et 
peuvent être datées entre un million et demi et sept cent 
mille ans. Le site de Chillac en Auvergne, les hautes ter­
rasses du Roussillon et de Catalogne, des grottes 
comme le Vallonnet près de Nice, Sandalja I en You­
goslavie et Stranska Skala en Tchécoslovaquie livrent 
des industries d'allure archaïque à galets aménagés. Il 
est curieux de constater la présence de ces galets aména­
gés en Europe à une époque où des industries plus évo­
luées sont déjà bien développées en Afrique. A cet 
égard, il convient de signaler que les assemblages euro­
péens sont très pauvres (3 galets aménagés à Chillac!) 
(Guth, 1974) et généralement façonnés dans des maté­
riaux peu propices à un travail élaboré. Il est donc 
malaisé de comparer le degré d'évolution des plus 
anciennes industries d'Europe et d'Afrique. 

En Europe, on range dans le Paléolithique infé­
rieur les industries archaïques à galets aménagés, 
l'Abbevillien, le Clactonien, et !'Acheuléen. Le Paléoli­
thique moyen rassemble l 'Acheuléen supérieur et le 
Moustérien. Les industries archaïques à galets aména­
gés sont trop rares et trop pauvres pour mériter une 
appellation générique. Elles comportent des galets et 
rognons de pierre grossièrement travaillés et des éclats 

sans forme particulière. L' Acheuléen correspond en 
fait à un complexe d'industries qui se succèdent dans le 
temps mais dont la variabilité géographique est encore 
mal connue. Néanmoins, de l'Angleterre jusqu'aux 
Indes et de la Belgique jusqu'à l'Afrique du Sud, on 
réunit sous cette appellation des assemblages caractéri­
sés par la présence de bifaces, autrefois dénommés 
coups-de-poings, aux formes bien typées. 

Le Moustérien se distingue par la moindre impor­
tance des bifaces et l'abondance plus ou moins forte des 
racloirs et, plus généralement, par un outillage sur éclat 
plus diversifié et plus standardisé que celui de l 'Acheu­
léen. En se basant sur la présence ou l'absence de certai­
nes techniques de débitage et de retouche et de certaines 
formes d'outils et leurs proportions mutuelles, F. Bor­
des a discerné dans le sud-ouest de la France diverses 
industries au sein du Moustérien : Moustérien de tradi­
tion acheuléenne, Moustérien typique, Moustérien à 
denticulés, Moustérien charentien de faciès Quina ou 
Ferrassie (Bordes & Bourgon, 1951; Bordes, 1953, 
1981). Traditionnellement, on estimait que le Mousté­
rien constituait en totalité le Paléolithique moyen et 
qu'il n'apparaissait qu'au cours du Pléistocène supé­
rieur. Comme on le verra plus loin, les découvertes 
récentes infirment cette conception. 

L'étude du Paléolithique inférieur et moyen se 
heurte à certaines difficultés liées à l'état de la docu­
mentation archéologique accessible en Belgique et dans 
les régions avoisinantes. La majeure partie des vestiges 
de ces époques consiste en une sélection de belles pièces 
dont le contexte archéologique et stratigraphique est 
rarement assuré. Elles proviennent surtout de décou­
vertes anciennes, effectuées à l'occasion de grands tra­
vaux ou de fouilles peu ou non contrôlées (ce ne sont 
d'ailleurs pas toujours les fouilles les plus anciennes qui 
livrent le moins d'informations !). Face à cette situa­
tion, nous avons choisi, au risque d'être incomplet, de 
nous limiter essentiellement aux données des recherches 
récentes, d'autant qu'il y a quelques années déjà, une 
étude d'ensemble avait fait le bilan de l'abondant maté­
riel attribuable au Paléolithique moy1!n dans le bassin 
mosan (Ulrix-Closset, 1975). 

2. Paléolithique inférieur et moyen en Europe du Nord-Ouest : une esquisse 

2.1. France septentrionale (fig. 42) 

Les plus anciens vestiges préhistoriques découverts 
en Europe du Nord-Ouest sont sans doute quelques 

artefacts et un biface fruste qui proviennent de la très 
haute terrasse de la Somme, à la Ferme de Grâce, près 
d 'Amien·s. Le recouvrement limoneux de cette terrasse 
présente un paléomagnétisme inverse et est antérieur à 
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Figure 42 - Europe du Nord-Ouest. Localisation des sites mentionnés dans le chapitre. 
1: Abbeville; 2: Argœuvres; 3: Baker's Hole; 4: Beaumetz-lès-Loges; 5: Belvédère; 6: Biaches-Saint-Vaast; 7: Cagny-la-Garenne 
et Cagny-l'Epinette; 8: Clacton-on-Sea; 9: Ferme de Grâce; 10: High Lodge; 11 : Karlich; 12: Karstein; 13: Kwintelooijen; 
14: Pointe-aux-Oies; 15: Rheindahlen; 16: Saint-Acheul; 17: Seclin; 18: Swanscombe; 19: Westbury-sub-Mendip. 

700 000 ans. Ces vestiges remontent donc au Pléisto­
cène inférieur (Agache, 1976; Tuffreau, 1979 b). La 
plage . de la Pointe-aux-Oies à Wimereux livre une 
industrie comportant des rognons de silex sommaire­
ment travaillés, attribuable au Complexe cromérien (de 
Heinzelin, 1972; Tuffreau, 1979 b). 

Les anciennes trouvailles de bifaces taillés à grands 
enlèvements, effectuées dans un niveau de marne blan­
che qui surmonte une très haute terrasse de la Somme à 
Abbeville ont permis de définir l' Abbevillien. Ce der­
nier peut, d'un point de vue technique et typologique, 
être considéré comme un premier stade de l' Acheuléen 
(Tuffreau, 1981). L'Acheuléen inférieur, hormis !'Ab­
bevillien, n'est représenté que par des bifaces assez 
grossiers trouvés pour la plupart à l'état remanié dans 
le complexe des hautes terrasses de la Somme. 

L' Acheuléen moyen est illustré par plusieurs sites 
appartenant au complexe des moyennes terrasses de la 
Somme, aux environs d'Amiens : Cagny-la-Garenne 
(Tuffreau, 1978 b), Cagny-l'Epinette (Tuffreau, 1980), 
Atelier Commont à Saint-Acheul (Bordes & Fitte, 
1953). Ces sites livrent des assemblages assez variables 
et correspondent sans doute à des phases et faciès diffé­
rents de l' Acheuléen moyen. Ainsi, quelques éclats 
levallois apparaissent à Cagny-la-Garenne qui serait le 
gisement le plus ancien tandis que l 'Atelier Commont a 
donné un outillage sur éclats comportant déjà la plu­
part des formes caractéristiques du Paléolithique 
moyen, mais dont le degré de standardisation reste fai­
ble. Les bifaces sont partout abondants et diversifiés, 
de forme ovalaire, amygdaloïde, lancéolée ou en 
limande. Il est vraisemblable qu'il faille attribuer à 

l 'Elstérien le complexe des moyennes terrasses de la 
Somme ainsi que les industries de l 'Acheuléen moyen 
qui y sont incluses (Tuffreau e.a., 1982). 

Le Paléolithique moyen débute au cours du Saalien 
et comporte diverses industries. L 'Acheuléen supérieur 
qui renferme de nombreux bifaces est accompagné d'un 
outillage sur éclats réguliers et d'un débitage levallois bien 
développé. L'Epi-acheuléen ne contient que très peu de 
bifaces mais est caractérisé par le développement particu­
lier du débitage levallois et des outils sur éclat. Il est à 
noter que l'Epi-acheuléen a été défini sur la base du maté­
riel provenant de fouilles récentes (Tuffreau, 1981), con­
trairement à l 'Acheuléen supérieur, constitué principale­
ment de récoltes plus anciennes, de sorte que la propor­
tion de bifaces pourrait y être artificiellement exagérée. 
D'autres industries existent qui sont totalement dépour­
vues de biface. Le site de Biaches-Saint-Vaast (Pas-de­
Calais), livre une industrie caractérisée par un débitage 
levallois évolué, à forte tendance laminaire, et un outillage 
sur éclats comportant de nombreux racloirs, des pointes 
moustériennes, des couteaux à dos et des denticulés (Tuf­
freau, 1978 a). Il s'agit déjà d'une industrie de caractère 
moustérien avec laquelle on a découvert le crâne d'un pré­
néandertalien (Sommée.a., 1978 b). D'autres stations du 
nord de la France, comme Beaumetz-lès-Loges, série lus­
trée (Hurtrelle e.a., 1972) ou Champvoisy (Tuffreau, 
1982), donnent des industries différentes de celle de 
Biaches-Saint-Vaast mais qui, à des titres divers, rentrent 
dans le Moustérien tout en remontant indiscutablement au 
Saalien (Tuffreau, 1979 a et b). 

Le Moustérien de l'interglaciaire éemien et du 
Weichsélien est attesté en divers sites et sous divers 



faciès : Moustérien de tradition acheuléenne, Mousté­
rien typique à fort débitage levallois, Moustérien cha­
rentien de type Ferrassie. Une mention spéciale doit 
être réservée au site de Seclin dont l'industrie, caracté­
risée par un débitage levallois producteur de longues 
lames et un outillage qui comporte des lames à retou­
che marginale abrupte, évoque le Paléolithique supé­
rieur. D'après les données de la palynologie et de la 
stratigraphie, cette industrie remonte à l'interstade de 
Br0rup, au début du Weichsélien (Leroi-Gourhan 
e.a., 1978). 

2.2. Angleterre (fig. 42) 

Au stade actuel des connaissances, il serait 
imprudent d'établir une corrélation stricte entre les 
industries et les divisions chronostratigraphiques de 
!'Angleterre et celles du continent (Roe, 1981). Le site 
de Westbury-sub-Mendip (Somerset) qui pourrait par­
tiellement être attribué au Complexe cromérien, a 
livré de rares artefacts parmi lesquels deux présentent 
un travail bifacial très sommaire. Il s'agit sans doute 
des plus anciens objets préhistoriques d'outre­
Manche. Par ailleurs, !'Acheuléen ancien n'est attesté 
que par des bifaces assez frustes et dépourvus de con­
texte stratigraphique. 

L'originalité de la séquence industrielle anglaise 
réside dans l'existence du Clactonien (d'après le site de 
Clacwn-on-Sea dans !'Essex), une industrie sans biface 
et sans débitage préparé, qui possède un outillage sur 
éclats non standardisé et dont certains nucléus pour­
raient être considérés comme des «galets aménagés». 
Le Clactonien n'a pas d'équivalent assuré sur le conti­
nent. Contemporain ou postérieur à!' Acheuléen ancien, 
le Clactonien antécède stratigraphiquement, comme à 
Swanscombe (Kent), !'Acheuléen moyen. Ce dernier 
comporte une grande variété morphologique de bifaces 
dont l'association permet de définir plusieurs groupes. 
Vu l'ancienneté des fouilles et des récoltes, l'outillage 
sur éclats est virtuellement inconn4 mais on reconnaît 
çà et là, de rares éléments de débitage Ievallois. Dans le 
Barnfield Pit, à Swanscombe, !'Acheuléen moyen était 
associé à un crâne de prénéandertalien et l'âge de cet 
ensemble, d'après des dates Uranium-Thorium, serait 
antérieur à 272000 ans (Szabo & Collins, 1975). La fin 
de 1 'Acheuléen est caractérisée par des bifaces allongés, 
de section piano-convexe, à bords concaves, de type 
« micoquien ». 

Le Paléolithique moyen apparaît au cours du 
Wolstonien (équivalent probable du Saalien). L'indus­
trie de Baker's Hole (Kent), postérieure à !'Acheuléen 
moyen, comporte essentiellement du débitage Ievallois 
producteur de grands éclats ovalaires très robustes. De 
la même époque environ, le site de High Lodge (Suf­
folk), a livré une industrie encore assez mal connue, 
dépourvue de débitage levallois mais riche en outils sur 
éclat dont la morphologie et la retouche évoquent le 
Moustérien charentien de type Quina. Le Moustérien 
proprement dit est rare en Angleterre. Quelques bifaces 
isolés pourraient être classés dans le Moustérien de tra­
dition acheuléenne (Roe, 1981). 
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2.3. Pays-Bas (fig. 42) 

Le territoire des Pays-Bas constitue vraisemblable­
ment la limite septentrionale des régions visitées par les 
populations du Paléolithique inférieur et moyen. Deux 
sites ont fait l'objet de recherches récentes, la carrière 
Kwintelooijen, à Rhenen (Stapert, 1981) et celle du Bel­
védère, à Maastricht (Roebroeks e.a ., 1983). Ils livrent 
des industries du Paléolithique moyen attribuables au 
Saalien. 

2.4. Allemagne du Nord-Ouest (fig. 42) 

L'existence, dans cette région, d'industries anté­
rieures au Paléolithique moyen n'est attestée que par 
des découvertes récentes. Les sites de Karstein, dans 
!'Eifel et celui de Karlich, dans la vallée du Rhin, ont 
livré quelques outils sur galet et sur éclat et sont attri­
bués à l'Holsteinien (Bosinski e.a., 1980; Bosinski, 
1981). Le Paléolithique moyen commence au début du 
Saalien avec des industries ne comportant guère ou pas 
de biface dans lesquelles la composante levallois est 
importante. Une succession stratigraphique d'indus­
tries de ce type a été observée à Rheindahlen, dans la 
basse vallée du Rhin (Bosinski, 1976). A un stade plus 
avancé du Saalien réapparaissent des industries à bifa­
ces de types variés et à débitage Ievallois que l'on range 
dans l 'Acheuléen supérieur, comme le site de Lebens­
tedt, près de Salzgitter qui, outre 1 'industrie de pierre, a 
également donné des outils en os et quelques vestiges 
humains (Tode e.a., 1953; Bosinski, 1967). 

A partir de !'Interglaciaire éemien, on reconnaît 
deux groupes géographiquement distincts. Le Mico­
quien que l'on tend actuellement à dénommer groupe 
du Bockstein, occupe les régions de moyenne monta­
gne, Hesse, Bade-Wurtemberg, Bavière (Bosin~ki, 
1981). II est caractérisé par des outils à retouche b1fa­
ciale, outre les bifaces micoquiens. Plusieurs assembla­
ges ont été définis sur base de la stratigraphie et de la 
typologie : le type du Bockstein, celui de Klausen­
nische, de Stambach et de Rürshain. Le groupe d' Alt­
mühl, avec ses pièces foliacées bifaces, constitue 
l'ensemble le plus récent du Paléolithique moyen au 
sud-est de l'Allemagne (Bosinski, 1967). Dans les plai­
nes du Nord-Ouest, les industries se distinguent par 
l'emphase du débitage Ievallois. Le Rheindahlien est 
caractérisé par un débitage levallois franchement lami­
naire et la présence d'outils sur lame à retouche margi­
nale abrupte (Bosinski, 1973; 1981). Dans cette région, 
il ne semble plus y avoir d'occupations au Paléolithique 
moyen, après l'interstade de Br0rup, au début du 
W eichsélien. 

Enfin, dans la vallée de la Moselle, en France, au 
Grand-Duché de Luxembourg et dans le pays de Trè­
ves, en Allemagne, plusieurs stations de surface livrent 
un matériel en quartzite d'allure Paléolithique moyen 
(Boecking, 1979). L'absence de données stratigraphi­
ques et l'emploi d'un matériau assez ingrat ne permet­
tent pas d'attribution chronologique ni culturelle pré­
cise. 
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3. Les plus anciennes traces de l'homme en Belgique 

3.1 . Les hautes terrasses de la Meuse 

Un trièdre grossier, provenant de cailloutis de la 
terrasse de Sint-Pietersberg, à Halembaye (Haccourt, 
prov. de Liège), doit être attribué au Complexe cromé­
rien (de Heinzelin, 1977). Cette découverte fortuite 
peut être rapprochée de celle de deux autres artefacts 
ramassés dans des cailloutis équivalents en Limbourg 
néerlandais (Stapert, 1979 a) . 

3.2. Le paléokarst de la Belle-Roche 
à Sprimont (prov. de Liège) 

Localisé dans la carrière de la Belle-Roche, sur la 
rive droite de l'Amblève, à Sprimont, ce gisement 
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paléontologique a révélé le plus ancien ensemble 
archéologique connu en Belgique. Il fait l'objet de 
fouilles systématiques menées par l'Université de Liège, 
sous la direction de J.-M. Cordy. Il s'agit d'une galerie 
horizontale entièrement colmatée et reliée à la surface 
par deux cheminées qui débouchaient sans doute dans 
une grotte supérieure complètement érodée. L'évolu­
tion de ce réseau comporte quatre grandes étapes 
(Cordy, 1981 a; cf. chap. VII): un cycle d ' aggradation 
fluviatile suivi de quatre épisodes d'épandages boueux 
à l'issue desquels un plancher stalagmitique a scellé la 
galerie. Enfin, des effondrements ont coupé toute rela­
tion entre le réseau karstique et l'extérieur. 

A l'exception de quelques empreintes végétales 
dans le limon fluviatile de base , toutes les découvertes 
paléontologiques proviennent des épandages boueux 

Fig ure 43 - Belgique. Localisation des sites du Paléolith ique inférieur et moyen mention nés dans le chapitre XIV. 
1 : la Belle-Roche ; 2: Biaches-Saint-Vaast, (F); 3 : Belvédère (NL); 4: le Clypot; 5 : grotte du Docteur; 6: Engihoul; 7: grotte d'Engis; 
8: Fond-de-Forêt; 9: Franquenies ; 10 : Gottignies-Thieu; 11 : Goyet; 12: Grandglise; 13: Halembaye; 14 : carrière Hé lin ; 15 : grotte 
de !'Ermitage (Moha);16: Station de !'Ermitage (Huccorgne) ; 17: sablière Kinart, Omal; 18: Lauw ; 19: Mesvin IV; 20: Otrange; 
21 : Ottignies, Céroux-Mousty ; 22: Pa d' la l'iau; 23: Petit -Spiennes; 24: Rheindahlen (R.F.A.); 25 : Rissor i ; 26 : Rocourt ; 27 : Sainte­
Walburge; 28 : Sclayn; 29 : Secl in (F .); 30 : Spy; 31: Trou de !'Abîme; 32: Trou du Diable ; 33: Trou Magrite; 34 : Trou du Sureau . 



tandis que les documents archéologiques appartien­
nent plus précisément au dernier épisode de ce cycle 
sédimentaire. La faune de grands mammifères com­
porte des restes de l'Ours de Deninger, deux grands 
félidés et un canidé ainsi que du cheval, du cervidé et 
du bovidé. Il s'agit d'un ensemble homogène du Pléis­
tocène moyen ancien, entre 600000 et 400000 ans 
environ (Cordy, 1982 a; 1983 a). Des dates Uranium/ 
Thorium du plancher stalagmitique qui scelle la gale­
rie assignent au colmatage de celle-ci un âge antérieur 
à 350000 ans (cf. chap. XII). Les micromammifères 
attestent un certain réchauffement au niveau d'où 
proviennent les vestiges archéologiques. Cette évolu­
tion climatique est corroborée par la palynologie qui 
révèle un paysage assez boisé comportant du pin, du 
sapin et de l'aulne. 
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Le matériel archéologique comprend une cinquan­
taine d'artefacts en silex, en quartz et en quartzite. Ils 
montrent des traces d'actions naturelles importantes , 
auxquelles s'ajoute, dans le cas du silex, une profonde 
altération de la roche. On y reconnaît quelques outils 
sur galet, des nucléus et des éclats dont il est malaisé, 
compte tenu des actions naturelles précitées, de préciser 
s' ils sont retouchés ou non (fig. 44). On peut s'interro­
ger sur la nature réelle de cet assemblage qui est encore 
pauvre et paraît anachronique, vu son âge contempo­
rain de I' Acheuléen inférieur ou du début de I' Acheu­
léen moyen. Les préhistoriques ont travaillé des petits 
galets de silex analogues à ceux qui proviennent du cail­
loutis fluviatile occupant la base de la galerie. On con­
çoit qu'à partir d'un tel matériau, il était impossible de 
tailler des bifaces ou de préparer des nucléus réguliers. 
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Figure 44 - Industrie de la Belle-Roche 
1: chopping tool; 2: éclat, peut-être retouch'é; 3: nucléus; 4: éclat retouché, d'après Cordy (1981 a, fig . 63 :·97)'. Dessin: A Sylvestre. 

4. Paléolithique inférieur et moyen dans la vallée de la Haine 

Si, délaissant provisoirement la vallée de la 
Meuse, nous nous tournons vers celle de la Haine, 
aux environs de Mons (Hainaut), on y observe une 

succession stratigraphique de plusieurs industries, 
du Pléistocène moyen récent au Pléistocène supé­
rieur. 
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Figure 45 - Carte de la région sud-est de Mons. Localisation des nappes alluviales et des principaux sites archéologiques. 
A : nappe du Pa d'la l'iau; B: nappe de Petit-Spiennes; C : nappe de Mesvin . 

4.1. Cadre géographique 
et stratigraphique 

Le bassin supérieur de la Haine, à l'est de Mons, 
occupe la partie orientale d'une dépression synclinale 
qui fut surtout active au Crétacé et à !'Eocène. Les 
dépôts les plus anciens du Pléistocène moyen sont pré­
servés dans la région de Spiennes, sur le bord méridio­
nal de la dépression synclinale . A cet endroit, les assises 
de craie, surmontées d'une mince couverture de sable 
landénien (Paléocène), délimitent une cuesta dont le 
revers, orienté au Nord, porte les témoins de plusieurs 
nappes alluviales qui jalonnent les étapes successives de 
l'incision du réseau hydrographique. Des affluents de 
la Haine, comme la Trouille et la Wampe, qui prennent 
leur source au sud de la cuesta d'Harmignies, ont 
entaillé ce massif crayeux et déposé en aval des cluses de 
vastes épandages caillouteux qui ont été exploités par 
l'homme préhistorique (fig . 45) . Quatre formations flu­
viatiles incorporant des assemblages préhistoriques ont 
été mises en évidence : la nappe du Pa d'la l'iau, vers 
77 ,5 m d'altitude; la nappe de Petit-Spiennes, vers 
68 m; la nappe de Mesvin, vers 60 m; le cailloutis infé­
rieur de la carrière Hélin, vers 47 m (Haesaerts, 1978) 
(fig. 6). 

Les dépôts du Pléistocène supérieur sont dévelop­
pés sur le revers de la cuesta d'Harmignies ainsi que sur 
son sommet où le recouvrement limoneux atteint une 
dizaine de mètres d'épaisseur . On y reconnaît une suc­
cession de trois sols illuviés rapportés à ! 'Interglaciaire 
éemien. Les dépôts de couverture de la carrière Hélin 
révèlent une séquence analogue avec, à la base, un 

paléosol bien développé, attribuable à l'Eemien, qui 
surmonte le cailloutis inférieur (Haesaerts, 1978, 1980, 
1981) . Ce dernier appartient donc au Saalien. Enfin, les 
corrélations que l'on peut établir entre les nappes allu­
viales de la vallée de la Haine et les terrasses de l'Escaut 
dont la position chronostratigraphique est précisée par 
la palynologie, conduisent à attribuer la nappe de Mes­
vin au début du Saalien et à reporter les nappes de 
Petit-Spiennes et du Pa d'la l'iau dans l'Elstérien 
(Tavernier & De Moor, 1975; Haesaerts, 1981; cf. 
chap . III) . 

4.2. Nappe du Pa d'la l'iau 

Un important cailloutis essentiellement constitué 
de rognons de silex gélivés affleure au sommet du pla­
teau du Pa d'la l'iau, à Petit-Spiennes . Un sondage réa­
lisé en 1982, au point le plus élevé de la topographie 
locale, a révélé, au-dessus du substratum crayeux, la 
présence d'un épais conglomérat de granules de craie et 
de sable vert incorporant des rognons de silex et un gra­
vier de galets de silex et de fragments de roches dévo­
niennes . Par dessus cette nappe alluviale, on observe 
une succession de niveaux sableux et limoneux, ruisse­
lés et d'origine éolienne . La nappe alluviale incorpore 
des os trop petits pour être identifiés, sauf quelques 
fragments de dents d'équidés ainsi que des pierres tail­
lées, en nombre non négligeable, compte tenu de l'exi­
guïté de la surface fouillée. On y trouve des artefacts 
assez frais, peu ou non usés, mêlés à d'autres diverse­
ment patinés et roulés. Ce mélange pourrait indiquer la 
présence d'industries différentes. Dans cette hypothèse, 
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Figure 46 - Industrie de la nappe de Pa d'la l'iau. 
1, 2: racloirs simples convexes; 3: biface (trouvé en surface). Dessin: Y. Baele (1 et 3) et D. Watteyne (2). 

la plus ancienne proviendrait d'un horizon complète­
ment disparu. L'assemblage des artefacts non usés est 
encore trop pauvre pour être défini. Il contient deux 
racloirs simples convexes (fig. 46 : 1, 2). Le débitage 
n'est pas préparé et semble avoir été effectué au percu­
teur dur. La découverte, dans les cailloutis de surface, 
de quelques bifaces suggère d'attribuer ce matériel à 
l' Acheuléen (Cahen e.a., 1983) (fig. 46 : 3) . 

4.3. Nappe de Petit-Spiennes 

Observée dès 1867 (Briart e.a., 1868), cette forma­
tion n'a été individualisée et séparée de la suivante 
qu'assez récemment (Haesaerts, 1978). Elle se com­
pose, à la base, de cailloutis de silex et de granules 
crayeux auxquels s'ajoutent de petits fragments de 
roches dévoniennes. Ce cailloutis est fréquemment 
associé à des lentilles de sable à stratification oblique et 
passe, vers le haut, à des sables limoneux gris surmon­
tés d'une faible couverture limoneuse. 

Le matériel paléontologique est pauvre et indéter­
miné sauf quelques dents de cheval. Les artefacts en 
silex sont en revanche nombreux mais de provenances 
diverses. La majorité a été récoltée en surface, dans les 
zones d'affleurement de la nappe tandis que d'autres 
ont été recueillis en place à l'occasion d'un sondage ou 
de coupes pratiquées pour la pose d'une conduite de 
gaz. Les bifaces sont abondants, plus d'une centaine, et 
de types variés, amygdaloïdes, ovalaires, lancéolés, 
micoquiens, bifaces partiels sur éclat, pics trièdres et 
hachereaux, souvent retouchés au percuteur tendre. 
L'outillage sur éclats est mal représenté, compte tenu 
des conditions de récolte. Il convient enfin de noter la 
présence assurée dans le cailloutis de la nappe de 
nucléus et d'éclats levallois assez trapus et épais, munis 
d'un talon facetté (fig. 47 et 48). 

Ce matériel est vraisemblablement hétérogène car 
il mélange des pièces très usées, patinées et concassées 
et d'autres qui sont à peine recouvertes d'une légère 
patine brun clair ou gris-bleu, selon la nature du silex 
utilisé. La série la plus usée rassemble des artefacts 

d'allure grossière qui proviennent peut-être du remanie­
ment de la nappe du Pa d'la l'iau. La série plus fraîche 
réunit une majorité de bifaces retouchés au percuteur 
tendre ainsi que tous les témoins de débitage levallois. 
Cet assemblage peut être attribué à l' Acheuléen moyen 
(Cahen & Haesaerts, 1983). Vis-à-vis des sites français 
de la Somme, l'industrie de Petit-Spiennes apparaît 
plus évoluée, et sans doute plus récente, que celle de la 
terrasse de Cagny-la-Garenne, par la qualité de la 
retouche des bifaces et par le développement du débi­
tage levallois dont la présence, d'autre part, écarte un 
rapprochement avec le matériel de l' Atelier Commont, 
à Saint-Acheul. 

4.4. Nappe de Mesvin 

Cette formation est largement répandue sur le 
revers de la cuesta d'Harmignies. Les recherches récen­
tes ont permis de la distinguer de la nappe de Petit­
Spiennes qu'elle incise et dont elle est séparée par un 
talus abrupt d'une dizaine de mètres de hauteur, enfoui 
sous une couverture limoneuse. Celle-ci comporte deux 
générations de lœss, séparées par un sol lessivé tronqué. 
La nappe de Mesvin se compose d'un cailloutis de silex 
interstratifié de sable et de granules crayeux. Ce dépôt 
passe vers le haut à des sédiments sablo-limoneux qui 
incorporent localement une faune de mollusques d'eau 
stagnante ainsi que des espèces terrestres qui évoquent 
un environnement steppique (Haesaerts, 1978; Cahen 
e.a., 1978). 

Les ossements retrouvés dans la nappe de Mesvin 
sont généralement fragmentaires et roulés. De même, une 
majorité des artefacts en silex sont patinés, abrasés et con­
cassés. On y retrouve d'assez rares bifaces et des éclats et 
nucléus levallois relativement fréquents. Il semble que le 
matériel de cette nappe soit hétérogène et partiellement 
remanié des formations antérieures. Des prospections aux 
points d'affleurement de la nappe ont cependant permis 
de repérer certaines concentrations particulières de maté­
riel plus frais. L'un de ces sites, Mesvin IV, a fait récem­
ment l'objet de fouilles systématiques (Cahen e.a., 1978, 
1979 a; Cahen & Haesaerts, 1981). 
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Figure 47 - Industrie de la nappe de Petit-Spiennes. 
1, 2, 4 : bifaces ; 3: racloir simple convexe; 5: biface partiel sur éclat. Dessin Y. Baele (1, 3, 4, 5) et F. Gasselin (2). 
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Figure 48 - Industrie de la nappe de Petit-Spiennes. 
1 : pic trièdre sur éclat; 2: biface ; 3: nucléus levallois débité; 4, 5, 7, 8 : éclats levallois à talon dièdre et facetté; 6: racloir simple 
convexe; 9: nucléus levallois préparé ou nucléus circulaire. Dessin: F. Gosselin (1,5) et Y. Baele (2 à 4, 6 à 9). 
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Figure 49 - Industrie de Mesvin IV. 
1, 2, 3, 7 : éclats levallois à talon facetté; 4 : nucléus circulaire ; 5 : nucléus levallois débité ; 6 : lame. Dessin : Y. Baele. 



143 

Figure 50 - Industrie de Mesvin IV. 
1, 2, 4, 5 : prondniks'(bifaces à dos et couteaux bifaces à coup de tranchet latéral) ; 3: racloir convergent biconvexe; 6: racloir sim­
ple convexe ou couteau à dos aménagé; 7 : rac lo ir convergent biconcave, ta lon abattu; 8, 9 : couteaux à dos naturel. Dessin 
Y. Baele. 
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Mesvin IV 

Le site correspond à une importante concentration 
d'ossements et de silex taillés localisée sur le bord d'un 
aplanissement en bordure de la vallée de la Wampe. Les 
fouilles ont montré, à faible profondeur, la présence 
d'un large chenal en fond de bateau incisé dans le sable 
landénien et qui s'inscrit dans le prolongement de la 
nappe de Mesvin. Le cailloutis de base, composé de 
rognons de silex, est surmonté d'un dépôt de granules 
crayeux et de silex. Cette unité est tronquée par les 
labours et traversée par une pédogenèse récente. Le 
fond du chenal accuse une très légère pente contraire à 
la topographie actuelle. 

Selon toute vraisemblance, le site de Mesvin IV 
correspond à une occupation préhistorique dans le fond 
du chenal, remaniée sur place et qui a été rapidement 
enfouie à l'occasion d'une crue. La faune, bien conser­
vée, comporte du cheval, du mammouth, du rhinocéros 
laineux, du bison, du cerf mégacérin, du renne, du 
renard polaire, du lièvre et du sanglier. La microfaune 
est rare, ce qui résulte sans doute d'une sélection 
hydraulique et d'une destruction différentielle dans le 
sédiment. L'assemblage faunique désigne de manière 
prédominante un milieu ouvert et froid mais certaines 
espèces, comme le cerf géant et le sanglier pourraient 
indiquer cependant l'existence de quelques massifs boi­
sés à proximité (Van Neer, 1981). L'analyse palynologi­
que tend à confirmer cette interprétation puisqu'un 
échantillon prélevé dans le dépôt de granules crayeux 
révèle une végétation plutôt steppique avec 90% de gra­
minées, les arbres se partageant à raison de 8% de bou­
leaux et 2% d'aulnes (Roche, 1981). 

Moins du quart des artefacts lithiques sont pati­
nés abrasés et concassés. Ce faible ensemble s'oppose 
au ;este du matériel qui est en excellent état de conser­
vation. On peut sans doute assimiler la série roulée au 
contenu archéologique ordinaire de la nappe de Mes­
vin tandis que la série fraîche constituerait l'industrie 
particulière de Mesvin IV. D'un point de vue techni­
que, cette industrie est caractérisée par l'abon?ance 
du débitage levallois, sa qualité et ses grandes dimen­
sions. Les éclats sont de forme ovalaire ou spatulée, à 
préparation dorsale généralement centripète et parfois 
parallèle. Les talons, systématiquement facettés et 
convexes ont une épaisseur avoisinant souvent un cen­
timètre (fig. 49 : 1, 2, 3, 7). Les talons en «chapeau 
de gendarme» (Boëda & Pelegrin, 1983) sont rares. 
Les lames ne sont pas rares mais la plupart d'entre 
elles paraissent résulter de la préparation des nucléus 
(fig. 49 : 6; 40 : 8). Enfin, un nombre élevé d'éclats 
montrent des indices de préparation sans mériter pour 
autant d'être classés parmi les éclats levallois. Les 
nucléus levallois sont rares et de dimensions inférieu­
res à celles des éclats, par contre, les nucléus circulai­
res sont abondants (fig. 49 : 4, 5). Il est probable que 
le débitage des nucléus levallois a été poursuivi après 
le détachement de l'éclat préférentiel, évoluant sou­
vent en débitage circulaire. 

L'outillage sur éclats est abondant et dominé par 
les éclats et pointes levallois qui représentent quelque 
30,6%. La majorité d'entre eux n'a pas été retouchée 
mais on trouve quelques éclats levallois à talon aminci 
aménagés en racloirs ou encore qui présentent des 

retouches bifaciales. Racloirs et couteaux à dos s'équili­
brent à peu près et représentent l'un 17%, l'autre 19% 
environ de l'outillage. Les racloirs simples sont domi­
nants mais on trouve aussi des racloirs transversaux, 
sur face ventrale, et de rares racloirs doubles, conver­
gents et déjetés . Les couteaux à dos naturel sont nom­
breux contrairement aux couteaux à dos aménagés qui 
sont r'arement typiques (fig. 50 : 3, 6-9). Les grattoirs 
sont plutôt frustes. On trouve encore des encoches et 
des denticulés et quelques spécimens de pointe mousté­
rienne et de proto-limace. L'outillage comprend aussi 
des pièces à retouche bifaciale (fig. 50 : 1, 2, 4, 5). Il 
s'agit d'outils assez grossiers, bifaces à dos, racloirs 
bifaces, couteaux bifaces, qui présentent souvent un 
avivage du tranchant réalisé par un coup de tranchet 
latéral. Ces outils sont assimilables aux « prondniks » 
qui caractérisent certaines industries moustériennes 
d'Europe centrale et orientale (Des brosses e.a., 1976). 

L'industrie de Mesvin IV appartient indubitable­
ment au Paléolithique moyen par la régularité et la 
diversité de son outillage sur éclats et par l'importance 
de son débitage levallois. Ce dernier témoigne d'une 
réelle maîtrise mais n'exploite pas toutes les potentiali­
tés techniques de la méthode . Il présente des affinités 
avec celui de Baker's Hole, en Angleterre (Roe, 1981), 
ou avec celui du «Levalloisien» ancien de la basse ter­
rasse de la Somme, à Argœuvres notamment (Agache, 
1976). L'absence de biface de type acheuléen écarte 
une attribution à !'Acheuléen supérieur, voire à l'Epi­
Acheuléen de France septentrionale. En revanche, la 
présence de prondniks justifie de ne pas rapprocher 
l'industrie de Mesvin IV de celle de Biaches-Saint­
Vaast par exemple et dont le débitage levallois appa­
raît, par ailleurs, plus évolué. Finalement, c'est avec 
l'industrie à peu près contemporaine de Markkeeberg, 
près de Leipzig (Baumann & Mania, 1983) et avec ce.r­
tains ensembles plus récents de la culture du Bockstem 
et du Moustérien d'Europe orientale que les meilleurs 
termes de comparaison peuvent être trouvés. 

Deux échantillons d'os de mammouth et trois 
d'émail dentaire (de cheval et de mammouth) prove­
nant du cailloutis de base du chenal ont été datés par la 
méthode de ]'Uranium/Thorium par B.J. Szabo (Den­
ver, U.S.A.). Des trois échantillons d'émail, l'un s'est 
avéré indatable, l'autre n'a donné qu'un âge minimal. 
Trois résultats ont été obtenus et donnent une moyenne 
d'environ 250000 ans (cf. Gilot, chap. XII). 

4.5. Cailloutis inférieur 

de la carrière Hélin 

La carrière Hélin occupe une position légèrement 
excentrique par rapport aux autres sites de la vallée de 
la Haine . Son cailloutis de base, vers 47 m d'altitude, 
est enfoui sous une épaisse couverture sableuse et limo­
neuse incluant plusieurs paléosols (de Heinzelin, 1959). 
Le cailloutis inférieur est constitué de rognons de silex à 
cortex verdâtre, dérivés de la base du landénien. Il a 
livré, depuis le siècle dernier, plusieurs milliers d 'arte­
facts dont l'ensemble a été récemment réétudié (Michel, 
1978). L'état de conservation du matériel est assez mau­
vais : une épaisse patine brune recouvre les pièces qui 
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Figure 51 
Industrie du cailloutis inférieur de la carrière Hélin. 1 : nucléus levallois préparé; 2: lame à talon facetté. 
Industrie du Rissori. 3 : biface à dos; 4: très grand éclat levallois. Dessin : D. Watteyne. 
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Figure 52 - Industri e du Ri sso ri . 
1 : nuc léus levallois à lames ; 2: poi nte levallo is à tal on en «chapeau de gendarme"; 3 : frag ment dis tal de biface ; 4 : rac lo ir sim ple 
rec tili gne ou couteau à dos aménagé ; 5: éc lat levalloi s à retouche bi fac ia le; 6 : rac lo ir simple convexe ; 7 : rac lo ir bi face ; 8: po inte 
moustéri enne; 9, 10 : rac lo irs convergent s (parties di stales). Dess in : D. Wat teyne. 



sont abrasées et concassées, ce qui oblitère souvent la 
retouche des outils. 

Techniquement, l'industrie est dominée par un 
débitage non préparé d'allure « clactonienne ». Le 
débitage levallois et circulaire existe cependant. li 
comporte même de bons exemples d'éclats, de lames 
et de pointes levallois ainsi que des nucléus (fig. 51 : 
1, 2). L'outillage ne contient aucun biface et sa dia­
gnose est rendue malaisée par l'importance des 
pseudo-retouches. 

La définition d'un tel ensemble est difficile et son 
attribution culturelle, impossible. Son aspect grossier 
résulte surtout du mauvais état de conservation du 
matériel. li est possible de plus qu'il s'agisse d'un ate­
lier de débitage duquel les meilleurs produits auraient 
été emportés. Cette hypothèse est plausible compte tenu 
de l'abondance des éclats non préparés, de la rareté des 
produits finis et de la raréfaction relative des sources de 
bon silex au stade d'incision du réseau hydrographique 
correspondant au cailloutis inférie_ur de la carrière 
Hélin. 

4.6. Le site du Rissori 
à Masnuy-Saint-Jean 

Localisé sur la rive droite de la Haine, au nord de 
Mons, ce site n'appartient pas à la succession des nap­
pes alluviales précédemment décrite. li a été fouillé en 
1961 et plus récemment (Adam & Tuffreau, 1973). La 
stratigraphie montre deux formations caillouteuses 
solifluées, séparées par un sable limoneux brun qui cor­
respond à un paléosol attribuable à !'Interglaciaire 
éemien. Le cailloutis sous-jacent et l'industrie qu'il 
incorpore rentrent donc dans le Saalien. 

L'industrie est caractérisée par un débitage leval­
lois abondant et de belle qualité, producteur d'éclats 
allongés, de lames et de pointes levallois. Outre ceux­
ci, l'outillage comporte de nombreux racloirs variés, 
des couteaux à dos naturel, des encoches, des denti­
culés, des grattoirs, d'assez rares pointes moustérien­
nes ainsi que de très rares outils bifaces (fig. 51 : 3, 
4; fig. 52). D'un point de vue technique, le débitage 
levallois du Rissori apparaît plus évolué que celui de 
Mesvin IV, plus proche de celui de ! 'industrie de 
Biaches-Saint-Vaast, en France, dont la composition 
typologique, hormi les quelques bifaces, n'apparaît 
d'ailleurs pas très différente de celle du Rissori. 
L'industrie du Rissori est vraisemblablement plus 
jeune que celle de Mesvin IV et pourrait appartenir à 
la fin du Saalien, comme le cailloutis inférieur de la 
carrière Hélin . 

4.7. Industries de la couverture 
de la carrière Hélin 
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L'épaisse couverture sablo-limoneuse de la carrière 
Hélin débute par un paléosol de type lessivé, attribué à 
l'Éemien, au-dessus duquel s'étagent diverses unités 
lithostratigraphiques (de Heinzelin, 1959; Haesaerts, 
1978). Des artefacts du Paléolithique moyen ont été 
recueillis à plusieurs niveaux, en nombre insuffisant 
pour autoriser une attribution culturelle, sauf dans 
deux cas (Michel, 1978). 

4. 7.1. Niveau moyen 

Il s'agit d'un cailloutis surmontant le paléosol 
éemien et sous un sol humique attribué à la fin de l'épi­
sode de Saint-Germain 1, dans l'interglaciaire éemien. 
L'industrie de ce niveau comporte relativement peu de 
débitage levallois. L'outillage est dominé par les 
racloirs dont près de 10% sont façonnés sur des éclats 
levallois . li n'y a pas de biface. Cette industrie peut être 
rapprochée d'un Moustérien typique. 

4. 7.2. Niveau supérieur 

Le matériel archéologique de ce niveau provient en 
fait de plusieurs unités lithostratigraphiques contempo­
raines ou postérieures au sol attribué à la fin de Saint­
Germain 1 mais antérieures à l'épisode de Saint­
Germain II qui est exprimé par un sol sus-jacent. Le 
débitage levallois, y compris des pointes, est beaucoup 
plus fréquent que dans l'industrie du niveau moyen . 
L'outillage, outre trois bifaces, comporte des racloirs 
abondants et plusieurs pointes moustériennes. li s'agit 
d'une industrie qui offre des affinités avec le Mousté­
rien typique, mais contient des bifaces. 

4.8. Autres sites de la vallée de la Haine 

La vallée de la Haine est riche en vestiges du Paléoli­
thique inférieur et moyen mais, à l'exception des ensem­
bles décrits ci-dessus, on ne dispose d'aucun assemblage 
doté d'une stratigraphie assurée. Les anciennes exploita­
tions de craie phosphatée aux alentours de Mons ont livré 
quantité de bifaces, de nucléus et d'éclats levallois. De 
même, les plateaux sableux qui bordent la rive droite de la 
Haine abondent en vestiges moustériens trouvés tantôt en 
surface, tantôt à la base des limons de couverture ou 
encore dans des nappes de gravats (fig. 53). Le matériel est 
encore peu étudié et son attribution culturelle, dès lors que 
l'on veut dépasser l'étiquette générique de« Moustérien», 
se heurte au problème de son homogénéité. 

5. Paléolithique moyen dans le bassin de l'Escaut 

Parmi les nombreux sites de moyenne et de basse 
Belgique qui ont livré des documents attribuables au 
Paléolithique moyen (De Laet, 1982: 64-71 et fig. 12), 
rares sont ceux pour lesquels on dispose d'informations 
stratigraphiques ou dont le matériel est suffisant pour 

permettre une analyse typologique. Plusieurs découver­
tes récentes, dans des contextes malheureusement rema­
niés, indiquent cependant l'importance du peuplement 
préhistorique en basse Belgique d'où ne provenaient 
jusqu'à présent que de rares vestiges isolés. 
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Figure 53 
Industrie de Gottignies-Thieu. 1, 2 : racloirs convexes ; 3: éclat levallois ; 4 : lame tronquée; 5 : petit biface subcordiforme. 
Industrie de Grandglise, Mont des Chèvres. 6 : racloir convergent biconvexe ; 7, 8 : racloirs déjetés; 9 : racloir simple convexe ; 
10 : nucléus levallois débité ; 11 : petit nucléus discoïde ; 12 : petit biface subcordiforme. Dessin : Y. Baele. 



5.1. Carrière du Clypot 
à Neufville (Hainaut) 

Le gisement du Clypot, dans la vallée de la Gageolle, 
fouillé il y a plus de vingt ans, a fourni de la faune et des 
artefacts lithiques piégés dans la partie inférieure de 
poches de dissolution du calcaire sous-jacent. La faune 
comporte du mammouth, du rhinocéros laineux, du che­
val, du renne et du cerf ainsi que de petits carnivores . 
L'industrie, inédite, comporte un bon débitage levallois et 
quelques bifaces. Selon F . Bordes (1968), il s'agirait de 
Moustérien typique. Le niveau duquel provient ce maté­
riel rentre dans l' interglaciaire éemien et serait sans doute 
antérieur à l'épisode de Saint-Germain 1 (Haesaerts, 
1978). 
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5.2. Franquenies, à Céroux-Mousty (Brabant) 

Dans la vallée de la Dyle, en bordure du ruisseau du 
Ry Angon, cette station est localisée à proximité des affleu­
rements de phtanite noir d'Ottignies et Céroux-Mousty. 
Cette roche constitue un substitut au silex et a été régulière­
ment exploitée au Paléolithique moyen (Caspar, 1982; cf. 
chap. XI) . A Franquenies, elle a été utilisée quasi exclusive­
ment. D'abondantes récoltes anciennes de surface ont été 
complétées -par des fouilles récentes qui ont permis de préci­
ser le contexte stratigraphique du matériel archéologique et 
de l'assigner à la fin de l'interglaciaire éemien ou au début 
du Weichsélien (Michel & Haesaerts, 1975). L'industrie 
peut être décrite comme un Moustérien à débitage levallois, 
riche en racloirs et comportant des bifaces. 

6. Paléolithique moyen dans le bassin mosan 

Nous avons déjà évoqué les découvertes d'Halem­
baye et de la Belle-Roche à Sprimont. Par ailleurs, des 
travaux importants ont été consacrés aux fouilles et 
récoltes anciennes de Paléolithique moyen dans le bas­
sin mosan (Ulrix-Closset, 1973 b, 1975, 1981 a) . Nous 
résumerons ces données mais il convient d'abord de 
signaler quelques recherches récentes qui jettent une 
lumière nouvelle sur les industries et leur chronologie 
dans cette région . 

6.1. Carrière du Belvédère, 
Maastricht (Pays-Bas) 

A proximité de la frontière belge, ce site de plein 
air découvert en 1980 est toujours en cours de fouille . 
Son intérêt particulier réside en une stratigraphie bien 
exprimée, accompagnée d'un matériel paléontologique 
et archéologique en place (Roebroeks & de Grooth, 
1982; Roebroeks e.a., 1983). Il s'agit d'une séquence de 
limons comportant trois paléosols, dont le supérieur est 
attribué à l'Eemien. Le sol inférieur pourrait corres­
pondre à l'interstade d'Hoogeveen, dans le Saalien. Le 
niveau archéologique A4, ante-éemien, livre un débi­
tage levallois à tendance laminaire. Le niveau inférieur 
A2 correspond à la phase de réchauffement attribué à 
l'interstade d'Hoogeveen et donne une industrie assez 
abondante, riche en débitage levallois, mais ne compor­
tant que peu d'outils retouchés. D'un point de vue 
chronostratigraphique et technologique, cette industrie 
saalienne peut être rapprochée de celle de Biaches­
Saint-Vaast. 

6.2. Rocourt (prov. de Liège) 

La sablière de Rocourt, au nord de Liège, est la 
localité type du sol de Rocourt qui, dans nos régions, 
caractérise l'interglaciaire éemien . Des fouilles récentes 
(Haesaerts, 1978) ont fourni plusieurs centaines d'arte­
facts recueillis au-dessus du sol de Rocourt, dans un 
limon blanchi qui correspond à l'horizon de dégrada­
tion de ce sol. Un échantillon de limon humique prélevé 

au-dessus du limon blanchi a donné une date au Car­
bone 14 de 47 800 ± 2100 ans avant le présent, ce qui ne 
constitue qu 'un âge minimal (cf. Gilot, ce volume). La 
position chronostratigraphique de l'industrie doit donc 
être comprise entre l'épisode Saint-Germain 1 et le 
début du Weichsélien, plus proche vraisemblablement 
du premier que du second. 

L'industrie constitue un ensemble très homogène 
comme l'attestent de très nombreux remontages (fig. 
54). Elle est caractérisée par un débitage franchement 
laminaire et un outillage réduit, comportant quelques 
lames à retouche marginale abrupte, quelques burins et 
troncatures. Il s'agit manifestement d'un petit atelier de 
débitage spécialisé. D'un point de vue technologique et 
typologique, cet ensemble évoque au moins autant le 
Paléolithique supérieur que le Paléolithique moyen . Il 
peut être rapproché de l'industrie laminaire de Seclin, 
en France (Leroi-Gourhan e.a., 1978; Tuffreau, 1979 
b) et de celle du niveau supérieur de Rheindahlen 
(Westwand), en Allemagne (Bosinski, 1973 , 1981). 

6.3. Grotte Scladinia, 
Sclayn (prov. Namur) 

Le réseau karstique auquel appartient la grotte 
Scladinia s'ouvre vers l'Est dans un petit vallon de la 
rive droite de la Meuse, entre Namur et Andenne . Cette 
grotte est fouillée depuis 1978 par le Cercle Archéologi­
que de Sclayn et l'Université de Liège, sous la direction 
de M. Otte (Otte e.a., 1983). 

La stratigraphie bien développée, mais qui n'a pas 
encore atteint la roche en place, comporte de nombreu­
ses couches dont les premières ne sont observables que 
dans un conduit inférieur relié à la grotte supérieure par 
l'effondrement d'une partie du plancher de celle-ci. Le 
matériel archéologique provient essentiellement des 
unités lithostratigraphiques IA, VB et XI. L'analyse 
palynologique donne des résultats particulièrement 
intéressants, malgré leur caractère préliminaire, 
puisqu'elle met en évidence depuis la base du remplis­
sage, toute la succession des phases climatiques du 
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Fig ure 54 - Industr ie de la sabli ère de Rocourt. 
Nuc léu s à lames remontés. Dess in : Y. Bae le. 



Dernier Interglaciaire (Eemien sensu stricto, Saint-Ger­
main 1 et Saint-Germain Il), entrecoupées chaque fois 
de périodes de refroidissement (cf. chap. VIII). On dis­
pose en outre d'une série de datations obtenues selon 
des méthodes différentes (Carbone 14, Uranium/ Tho­
rium, thermoluminescence, résonance paramagnétique 
électronique) pour des échantillons de nature différente 
(os et calcite) . Ces résultats posent de nombreux problè­
mes liés d'une part à la confrontation de dates obtenues 
selon des méthodes différentes dont la plupart sont 
encore à un stade expérimental, d'autre part à la rela­
tion entre l'échantillon analysé et la couche dans 
laquelle il a été prélevé (cf. chap. XII). 

Outre quelques pièces éparses du Paléolithique 
supérieur, les vestiges préhistoriques peuvent être 
répartis en trois ensembles stratigraphiquement dis­
tincts. La couche XI qui appartient à l'Eemien, livre un 
assemblage très pauvre et peu explicite qui comporte un 
chopping tool en quartz. La couche YB, d'après la 
palynologie, est située dans l'épisode de Saint-Ger­
main Il, vers 80000. L'industrie est caractérisée par un 
large emploi de roches autres que le silex, d'origine 
vraisemblablement locale. On y trouve néanmoins de 
grands éclats levallois, qui n'ont sans doute pas été 
débités sur place. Les racloirs sont abondants mais il y a 
en outre des denticulés, des couteaux et deux fragments 
d'outils bifaces (fig. 55 : 7-14). Cet assemblage est rap­
proché du Moustérien charentien de type Ferrassie. 

L'industrie de la couche IA, datée par le radiocar­
bone de 38 560 ± 1 500 ans avant le présent, est majori­
tairement réalisée aux dépens de petits galets de silex, 
les autres roches n'intervenant que de manière très 
réduite . Le débitage levallois est attesté, mais en très 
faible proportion. On trouve par contre un débitage 
centripète et un débitage d'allure laminaire. L'outillage 
est dominé par les couteaux à dos aménagé ou naturel, 
suivis des racloirs dont quelques-uns portent une retou­
che écailleuse de type Quina. Il y a encore des denticu­
lés, des encoches et deux bifaces (fig. 55 : 1-6) . Le style 
de certaines retouches et la rareté du débitage levallois 
suggèrent une attribution au Moustérien charentien de 
type Quina à laquelle s'oppose le faible effectif des 
racloirs. Il s'agit d'une industrie moustérienne encore 
indéterminée. 

La grotte Scladinia offre l'intérêt de révéler deux 
assemblages moustériens nettement séparés en strati­
graphie et dans le temps. Ils se distinguent clairement 
d'un point de vue technologique et typologique, ainsi 
que par le choix des matières premières utilisées. 

6.4. Grotte du Trou du Diable 
à Hastière-Lavaux (prov. Namur) 

Fouillée anciennement, cette grotte a été étudiée 
par M. Ulrix-Closset (1975 : 29-38) qui attribue l'en­
semble du matériel du Paléolithique moyen à un Mous­
térien charentien de type Ferrassie. Une fouille récente, 
effectuée dans une partie encore inexplorée de la ter­
rasse, a permis de retrouver quelques éléments de strati­
graphie comportant notamment quatre couches livrant 
des vestiges du Paléolithique moyen. Ces derniers sont 
malheureusement trop peu nombreux pour justifier une 
attribution culturelle . lis sont accompagnés d'une 
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faune classique dans ce contexte , comportant de l'ours 
des cavernes, du cheval et du rhinocéros laineux. Ces 
quatre couches se répartissent sur une hauteur d 'un 
mètre, pour une stratigraphie totale atteignant sept 
mètres. Elles appartiennent apparemment à la même 
phase climatique steppique, d'après la microfaune et la 
palynologie, et qui serait assez tardive dans le Weichsé­
lien (début du Weichsélien moyen?) (M. Toussaint, 
communication personnelle). 

6.5. Industries du Paléolithique moyen 
dans le bassin mosan 

L'exemple de la grotte Scladinia qui comporte au 
moins deux niveaux moustériens distincts et celui du 
Trou du Diable, qui en a révélé quatre, illustrent les dif­
ficultés et soulignent les dangers inhérents à ! 'interpré­
tation d ' une documentation provenant de fouilles 
anciennes dans lesquelles les couches n'ont pas été dis­
tinguées, ou dont le matériel a été mélangé. Néanmoins 
ce matériel existe, il est abondant et son étude a fourni 
une information technique et typologique importante 
qu'il convient de résumer. Nou s suivrons pour cela la 
présentation proposée par M . Ulrix-Closset (1973 b, 
1975, 1981 a). 

6.5.1. Acheuléen récent à débitage levai/ois 

Caractérisée par des bifaces abondants, par des 
racloirs plutôt rares et des pointes moustériennes excep­
tionnelles, cette industrie est attestée dans la grotte de 
!'Ermitage à Moha et la station de plein air de !'Hermi­
tage à Huccorgne, dans la vallée de la Méhaigne. Le site 
de plein air d'Otrange, dans la vallée du Geer, qui com­
porte moins de bifaces, et celui, voisin, de Lauw (Gijse­
lings & Doperé, 1983), appartiennent probablement à 
!'Acheuléen récent. Le gisement de Sainte-Walburge, à 
Liège, considéré d'abord comme Moustérien de tradi­
tion acheuléenne, est attribué maintenant à l 'Acheuléen 
récent, quoiqu'il contienne moins d ' éléments de débi­
tage levallois (Ulrix-Closset, 1981 a; Roebroeks, 1981) . 

6.5.2. Moustérien de tradition acheuléenne 

Proche de I 'Acheuléen récent par la morphologie 
de ses bifaces, il s'en distingue par un débitage levallois 
moins abondant et par un outillage sur éclats plus 
diversifié, comportant notamment davantage de 
racloirs. Le gîte principal de cette industrie est constitué 
par le niveau inférieur de la grotte de Spy, dans la vallée 
de l'Orneau. Le Trou Magrite, dans la vallée de la 
Lesse, semble avoir été fréquenté aussi par les porteurs 
de cette industrie. 

6.5.3. Moustérien à denticulés 

Seul le niveau inférieur du gisement paléolithique 
d 'Engihoul, dans la vallée de la Meuse, qui comporte 
de nombreux denticulés et un débitage levallois à ten­
dance laminaire, peut être rangé dans le Moustérien à 
denticulés. Selon F. André (1982), il s'agirait toutefois 
d'un Moustérien typique évolué . 
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Figure 55 - Industrie de la grotte Scladinia (Sclayn). 
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1 à 6 : niveau 1 A. 1 : biface subcordiforme ; 2 : éclat levallois; 3: couteau à dos aménagé; 4 : racloir convexe remont é ; 5: couteau à 
dos naturel ; 6 : racloir simple convexe ; 7 à 14 : niveau V B . 7 : rac loir convergent ; 8: lame à retouche Qui na; 9 : éclat levallois; 10, 
12 : racloirs convexes; 11: racloir convergent ; 13 : racloir déjeté denticulé ; 14: racloir simple rectiligne. Dess in M. Otte. 
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Figure 56 - Industrie de la sablière Kinart à Omal. 
1, 2 : racloirs convergents sur lame; 3 : racloir simple sur lame; 4 : couteau à dos naturel et talon abattu; 5, 6 : éclats levallois; 
7 : lame ; 8 : grattoir circulaire nucléiforme; 9 : pointe moustérienne ; 10 : base de lame retouchée; 11 : biface cordiforme; 
12 : nucléus levallois débité. Dessin : F. Gasselin . 
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6.5.4. Moustérien typique 

Cette industrie est connue sous deux faciès dans le 
bassin mosan. Le faciès «classique» est attesté par le 
second niveau du gisement paléolithique d'Engihoul et 
dans les grottes d'Engis. Un faciès caractérisé par un 
débitage levallois très développé apparaît dans la 
sablière Kinart, à Omal, dans la vallée du Geer et se dis­
tingue par une production abondante d'éclats a llongés 
et de lames (fig. 56). 

6.5.5. Moustérien charentien 

Le Charentien de type Quina (à faible débitage 
levallois) est bien représenté dans les grottes du bassin 
mosan . On le retrouve au Trou Magrite, au Trou du 
Sureau à Montaigle dans la vallée du Flavion, à Goyet 
dans la vallée du Samson, dans le troisième niveau 
d'Engihoul, dans les grottes de Fond-de-Forêt dans la 
vallée de la Vesdre (Ulrix-Closset, 1973 c) et à Spy. Les 
Néandertaliens de Spy et le fémur néandertalien de 

Fond -de-Forêt lui sont attribués (Bordes, 1959; Twies­
selmann, 1961 ). Le Charentien de type Ferrassie, avec 
un débitage levallois plus abondant n'est attesté qu'au 
Trou du Diable à Hastière-Lavaux . 

6.5.6. Moustérien à retouche bijaciale 

La grotte du Docteur à Huccorgne dans la vallée de 
la Méhaigne, a li vré un lot important d'outils à retouche 
bi facia le , bifaces, racloirs et couteaux bifaces, prondniks 
et pièces foliacées, à côté d'un débitage levallois abon­
dant el de bonne qualité. Cette industrie témoigne d 'affi­
nités mani Festes avec la culture du Bockstein d 'Allema­
gne (Ulrix-Closset, 1973 a). Un petit ensemble différent, 
encore inédit , provient du Trou de !'Abîme à Couvin, 
dans la vallée du Viroin (Otte, 1979 c: 563-564; cf. chap. 
XV). Il comporte des pièces foliacées et des pointes à 
retouche bi faciale plate qui présentent des analogies avec 
certains documents épars de Spy et de Goyet que M. 
Ulrix-Closset (1981 a) propose d'appeler Moustérien 
«évol ué » ou « à pièces foliacées». 

7. Conclusion 

Les recherches récentes permettent d'établir une 
séquence d'industries du Paléolithique inférieur et 
moyen, de l'insérer dans un cadre chronostratigraphi­
que et d'en dégager certaines particularités. 

On ne connaît pas, en Belgique, d'industries du 
Pléistocène inférieur. Le premier ensemble de nos 
régions, celui de la Belle-Roche, remonte au Pléistocène 
moyen ancien. Il s'agit d'une industrie à galets aména­
gés dont l'allure archaïque reflète peut-être davantage 
le déterminisme des matériaux disponibles localement 
qu'une tradition technique différente de I 'Acheuléen . 
Ce dernier apparaît au Pléistocène moyen récent dans 
la nappe du Pa d'la l'iau puis, sous forme d'Acheuléen 
moyen, dans la nappe de Petit-Spiennes, accompagné 
de débitage levallois. 

Le Paléolithique moyen débute au Saalien avec 
! 'industrie de Mesvin l V et se poursuit, durant la même 
période, et dans toute l'Europe nord-occidentale, par 
des industries pauvres ou dépourvues de bifaces, à débi­
tage levallois abondant et techniquement évolué, 
comme celles de Biaches-Saint-Vaast et de Beaumetz­
lès-Loges, du Rissori, du Belvédère et de Rheindahlen 
(niveaux inférieurs). Ces industries saaliennes sont déjà 
assimilables au Moustérien . L' Acheuléen récent est 
également attesté, mais il s'agit toujours de découvertes 
anciennes, de sorte que sa position chronostratigraphi­
que demeure imprécise. La faune associée à !'Acheu­
léen récent de la grotte de ! 'Ermitage est attribuée par 
J.-M. Cordy (1983 a) à l'épisode de Saint-Germain 1 
tandis que, selon ce même auteur, le Moustérien de tra­
dition acheuléenne de la grotte de Spy, ou du moins la 
faune de ce niveau, appartiendrait à Saint-Germain II 
(cf. chap. VII et fig. 21). 

L'interglaciaire éemien est marqué, dans nos régi­
ons, par une abondance d'occupations qui se rattachent 
principalement au Moustérien typique comme au Clypot 

ou dans les niveaux moyen et supérieur de la couver­
ture de la carrière Hélin. Par analogie, on peut dater 
de cette période les industries de la sablière Kinart à 
Omal et des deux niveaux inférieurs d'Engihoul. 
L'industrie à lames de Rocourt appartient à la 
seconde moitié de cette période de même que l'indus­
tr ie de la couche V B de la grotte Scladinia et dont les 
affinités avec le Moustérien charentien de type Ferras­
sie détonnent quelque peu dans ce contexte. Le Mous­
térien de Franquenies, à bifaces et débitage levallois 
remonte sans doute au début du Weichsélien inférieur, 
vers 70000 B.P. 

La période comprise entre 60 000 et 50 000 corres­
pond à un hiatus d'occupation après lequel le Mousté­
rien réapparaît au cours de quelques améliorations cli­
matiques qui marquent le début du Weichsélien moyen . 
De cette époque datent ! 'industrie (Charentien de type 
Quina ?) de la couche IA de la grotte Scladinia et sans 
doute aussi le Moustérien charentien de type Ferrassie 
du Trou du Diable de même que, sur base des faunes, 
les ensembles charentiens de type Qui na du troisième 
niveau d'Engihoul, des grottes de Fond-de-Forêt et 
peut-être aussi de Spy. Enfin, le Moustérien évolué, 
comme celui du Trou del' Abîme, se place vraisembla­
blement à la fin de cette période. 

On constate que ! 'analogie entre les ensembles 
moustériens de nos régions et les industries définies 
dans le sud-ouest de la France est rarement totale et que 
la plupart des auteurs ont éprouvé le besoin de nuancer 
les attribution culturelles qu'ils proposaient. L'état de 
la documentation empêche certes d'effectuer les 
décomptes statistiques qui assureraient la validité des 
comparaisons. Cependant, l'usage par trop exclusif 
d'une nomenclature établie pour ! 'Europe méridionale 
masque certaines particularités des industries du nord­
ouest de ! 'Europe ainsi que les ressemblances manifes­
tes entre certains ensembles de nos régions et ceux 



d'Europe centrale et orientale tels l'industrie de Mesvin 
IV et le Moustérien à retouche bifaciale d'une part, et la 
culture du Bockstein et les Moustériens à prondniks 
d'autre part. 

Au nombre de ces particularités, on peut relever le 
rôle important joué par le débitage Jevallois. Il apparaît 
dans 1' Acheuléen moyen à Cagny-la-Garenne et à Petit­
Spiennes et devient déjà une composante majoritaire des 
premières industries du Paléolithique moyen, comme 
celle de Mesvin IV. C'est au cours du Saalien et de 
l'interglaciaire éemien que le débitage levallois atteint 
son plus haut degré de développement et de spécialisa­
tion avec des industries comme celles de Biaches-Saint­
Vaast, du Rissori, du Belvédère, du Clypot, de Seclin, de 
Rocourt et de Rheindahlen . Il régresse ensuite durant le 
Weichsélien, avec le Moustérien charentien de type 
Quina. La richesse de nos régions en bon silex a sans 
doute favorisé un développement rapide et massif du 
débitage levallois . Le phénomène reste cependant per­
ceptible, même dans les sites éloignés des sources de 
matières premières, comme certaines grottes du bassin 
mosan. En l'absence parfois de témoins d'un débitage en 
roches locales, on y retrouve des éclats levallois façonnés 
dans des roches exogènes, ce qui souligne l'intérêt 
accordé à ces instruments . De même, dans la grotte Scla­
dinia, l'opposition entre la couche VB, à débitage leval­
lois, et la couche IA, qui en est à peu près dépourvue, 
illustre le fait que la présence ou l'absence de cette 
méthode dépend sans doute moins de l'approvisionne­
ment en matière première que d'un choix culturel. 

L'apparition précoce du débitage levallois et son 
importance qui se maintiendra tout au long de la 
majeure partie du Paléolithique moyen suggèrent une 
évolution assez continue des industries dans le nord­
ouest de l'Europe plutôt que des allées et venues de 
groupes nomades au gré des fluctuations du climat. 
Deux prémisses sont nécessaires pour accréditer une 
telle hypothèse : l'existence de conditions climatiques 
permettant une occupation continue de nos régions 
pendant des périodes prolongées et la mise en évidence 
des étapes d'une évolution technique et typologique. 
Nos régions constituent à peu près la limite septentrio­
nale du peuplemènt au Paléolithique inférieur et 
moyen. Il est vraisemblable qu'elles n'étaient que 
médiocrement attractives lors des épisodes froids du 
Pléistocène. Cependant, les résultats des sondages dans 
les grands fonds marins (Shackleton & Opdyke, 1973, 
1976) montrent, pour les quelques cinq cent mille ans 
qui nous concernent, l'existence de trois longs épisodes 
tempérés, coupés de pulsations froides plus courtes, au 
cours desquels 1 'Acheuléen moyen, puis le Paléolithique 
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moyen ont pu se développer sans trop d'interruptions 
(cf. chap. li et fig. 2). Une dégradation climatique 
majeure précède une nouvelle amélioration qui se mani­
feste à partir de 128 000 avec l'Eemien, pour une durée 
de cinquante mille ans environ, au cours desquels les 
habitats moustériens se multiplient (fig . 4). Le début du 
Weichsélien est marqué par une nouvelle péjoration du 
climat qui chasse les préhistoriques de nos régions. Ils 
n'y reviendront plus que sporadiquement à partir du 
Weichsélien moyen et jusqu'au début de ! 'Holocène. 
Ainsi, hormis le Weichsélien, nos régions ont pu être 
occupées de manière assez continue pendant de longues 
périodes, depuis le Pléistocène moyen . 

D'autre part, les correspondances techniques et 
typologiques que l'on peut établir entre des industries 
du Saalien et celles de l' Interglaciaire éemien, voire du 
Weichsélien, remplissent la seconde condition . Le 
Moustérien de tradition acheuléenne trouve un antécé­
dent dans l' Acheuléen récent. Des industries comme 
celles de Biaches , du Rissori ou du Belvédère annon­
cent, ou sont déjà du Moustéüen typique. L'industrie 
de High Lodge préfigure le Moustérien charentien de 
type Quina. Un cas analogue est d'ailleurs attesté en 
Périgord avec le gisement des Tares à Sourzac (Rigaud 
& Texier, 1981). Enfin, l'industrie de Mesvin IV pour­
rait être l'ancêtre du Moustérien à retouche bifaciale, 
du groupe du Bockstein et des industries à prondniks 
d'Europe centrale et orientale. 

Compte tenu de ces données, il n'apparaît nulle­
ment déraisonnable de soutenir ! 'hypothèse d'une évo­
lution particulière, sinon locale, du Paléolithique 
moyen au sein de la vaste zone écologique de l'Europe 
du Nord-Ouest qui se prolonge, par la grande plaine 
baltique, jusqu'au cœur de l'Europe orientale. Par con­
tre, le passage du Paléolithique moyen au Paléolithique 
supérieur demeure encore inconnu. Des industries 
comme celles de Seclin, Rocourt et Rheindahlen (West­
wand) annoncent le Paléolithique supérieur par un 
débitage laminaire systématique et une retouche margi­
nale abrupte formant dos abattu . Elles en sont cepen­
dant séparées par tout le Weichsélien inférieur et le 
début du Weichsélien moyen. Témoignent-elles, ces 
industries, d'un phénomène de convergence ou d'un 
stade d'évolution technique dont les étapes ultérieures 
devraient être recherchées sous des cieux plus cléments? 
Ce n'est qu'à l'extrême fin du Paléolithique moyen que 
l'on trouve un précurseur manifeste du Paléolithique 
supérieur avec le Moustérien évolué qui annonce 
l'industrie à pointes foliacées à retouches bifaciales pla­
tes, puis certains outils du Gravettien qui occupera ulté­
rieurement le même territoire . 





CHAPITRE XV 

PALÉOLITHIQUE SUPÉRIEUR EN BELGIQUE 

C'est une modification d'ordre technique qui pré­
vaut pour définir le moment d'apparition du Paléolithi­
que supérieur. L'outillage de pierre est désormais fabri­
qué sur des supports allongés, systématiquement pro­
duits à partir du même bloc de matériau. Ces supports 
réguliers permettaient d'atteindre une meilleure effica­
cité dans l'utilisation de la matière première en augmen­
tant la longueur du tranchant disponible par rapport à 
la masse du bloc débité (Leroi-Gourhan, 1962: 19). De 
cette façon, une plus grande liberté vis-à-vis des sources 
d'approvisionnement était acquise, en même temps 
qu'une plus grande précision dans la réalisation de 
l'outillage. Bien que cette technique apparaisse anté­
rieurement, son utilisation systématique correspond à 
une mutation fondamentale et irréversible dans la tech­
nologie lithique, clairement marquée par rapport aux 
périodes précédentes. 

Cette définition est commode en archéologie 

par M. OTTE 

puisque, grâce à la préservation d'un grand nombre de 
documents lithiques, elle permet de classer, sur une 
base équivalente, la plupart des gisements préhistori­
ques . Cependant, cette transformation technique n'est 
que le reflet d'une nouvelle forme d'adaptation de 
l'homme à son milieu qui concerne tous les domaines 
de la vie spirituelle, sociale et économique dont les 
témoins sont eux, d'appréhension plus incertaine. On 
voit en effet, dans le même mouvement s'organiser 
l'habitat en des structures explicites, se systématiser le 
rite d'ensevelissement, la chasse s'orienter vers certai­
nes espèces et, surtout, apparaître les premières mani­
festations esthétiques . 

Il semble donc que, corrélativement à des muta­
tions technologiques qui nous serviront de base, car 
elles sont les plus évidentes, se modifient radicalement à 
la fois l'ensemble du mode de pensée et la façon de 
vivre de l'homme paléolithique. 

1. Cadre géographi-que 

Cette modification se place, en Belgique, dans un 
monde à la fois favorable à l'installation humaine et 
ouvert sur les autres régions européennes. 

Durant le Pléistocène supérieur, le retrait des mers 
au-delà de la plate-forme continentale a provoqué la 
création d'une vaste plaine en Europe nord­
occidentale, s'étendant à la Mer du Nord, incluant le 
sud de la Grande-Bretagne et le nord de la France et 
rejoignant, au travers de notre pays, les plaines septen­
trionales de l'Europe continentale actuelle (Allemagne, 
Pologne). Ces conditions ont favorisé les échanges 
entre le continent et les îles britanniques ainsi qu'entre 
nos régions et l'Europe centrale. 

Les bas plateaux de Moyenne Belgique sont encore 
trop faiblement prospectés à cause de l'importante cou­
verture de limons pléistocènes qui y rend la recherche 
aléatoire (fig. 7). Ces étendues, en connexion avec les 
plaines du Nord, ont pourtant dû constituer de vastes 
territoires steppiques où ont pu subsister d'abondants 
troupeaux d'herbivores. Les chasseurs spécialisés du 
Paléolithique supérieur ont dû y trouver des conditions 
très favorables à leur installation et les quelques sites de 
plein air découverts aujourd'hui ne constituent sans 
doute qu'un très faible aspect de la densité d'occupa­
tion réelle à cette époque . 

Sous ces dépôts limoneux de Hesbaye et du Hai­
naut, d'importantes formations crétacées (fig. 35) 

fournissaient un matériau abondant et d'excellente 
qualité pour la fabrication des armes et des outils de 
pierre. Lorsqu'ils n'apparaissaient pas sous forme 
d'affleurements sur les versants des vallons entaillant 
les dépôts crayeux, les nodules siliceux pouvaient être 
recueillis parmi les galets de rivière, dans les terrasses 'et 
sur le fond des cours d'eau. Outre les silex, d'autres 
matériaux propices à la taille étaient répartis sur le terri­
toire de la Moyenne Belgique où ils constituaient un 
attrait supplémentaire pour le territoire considéré : 
chert, phtanite, grès fin et quartzite. 

Dans le bassin mosan, les formations du calcaire car­
bonifère sont traversées par un lacis de conduits karsti­
ques dont la formation remonte au creusement des val­
lées. Ce réseau souterrain très dense fut mis au jour par le 
recoupement des vallons. Chacune des entrées ainsi cons­
tituées correspondait à autant d'abris naturels que 
l'homme du Paléolithique supérieur a occupé lui aussi à la 
suite des Moustériens. Cette concentration d'habitats dans 
les grottes calcaires est probablement en partie exagérée 
puisque la facilité de repérage par les chercheurs modernes 
en provoque la surreprésentation par rapport aux autres 
types d'installation. Inversément, les facilités présentées 
par un abri naturel ont conditionné la répétition de l'occu­
pation par des cultures différentes; ce qui s'est traduit, 
singulièrement lors des fouilles anciennes, par des mélan­
ges d'outils caractéristiques appartenant à l'origine à des 
époques différentes. 
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2. Cadre chronologique 

Les possibilités de datation des différents ensem­
bles archéologiques appartenant au Paléolithique supé­
rieur de Belgique sont plus variées que lacunaires. Cette 
hétérogénéité, due aux conditions documentaires, pro­
voque de sérieuses difficultés d'équivalence entre les 
schémas chronologiques proposés pour chacun d'eux. 
Certains ont reçu des datations par la méthode du Car­
bone 14, appliquée avec plus ou moins de bonheur et 
parfois à mauvais escient sur du matériel organique 
recueilli éventuellement lors de fouilles anciennes et 
dont ni l'homogénéité ni même l'association aux vesti­
ges façonnés ne sont réellement garanties (cf. chap. 
XII) . En outre, l'ancienneté de la période provoque des 
difficultés d'application de la méthode en raison de la 
faible teneur en matières organiques réellement conser­
vées. D'autres approches ont été suivies, le cas échéant, 
pour dater d'une manière indirecte l'un des gisements 
en raccrochant un aspect de sa documentation à une 
échelle établie par ailleurs. Une estimation de ces dates 
est ainsi proposée soit sur la base des listes fauniques, 
soit d'après le cortège pollinique contemporain soit 
d'après le contexte sédimentaire, soit enfin sur la base 
des comparaisons du matériel archéologique. Dans le 
meilleur des cas, plusieurs de ces éléments ont pu être 
utilisés simultanément pour conforter l'hypothèse. 
Mais il nous paraît important de souligner la disparité 
des échelles de référence auxquelles on est parfois tenu 
de se fier de manière à mieux faire comprendre l'aspect 
précaire des reconstitutions historiques présentées ici. 

Outre les superpositions stratigraphiques ponctuelles 
où se trouvent mis en relation chronologique relative 
quelques ensembles industriels, l'archéologie, dans le 
contexte belge, doit se tourner vers d'autres disciplines 
pour fonder un cadre chronologique continu s'étendant 
à la totalité du Paléolithique supérieur. Les échelles à 
vocation régionale, établies par la palynologie (Bastin, 
1970, 1971, 1980 a) ou la paléontologie des grands ver­
tébrés (Co rd y, 1982 a, 1983 a), ne présentent pas encore 
de solution de continuité suffisante ni de sensibilité 
dans le reflet des fluctuations climatiques mineures 
pour être utilisées efficacement au niveau où nous vou­
drions situer l'analyse. Par contre, l'étude des dépôts 
meubles de Moyenne Belgique, par la longueur de la 
séquence considérée, son apparente continuité et la sub­
tilité de l'enregistrement des épisodes climatiques, peut, 
nous semble-t-il, servir provisoirement de canevas chro­
nologique pour la période et la région étudiées . C'est 

sur cette base que nous présentons le schéma évolutif 
suivant, tiré des travaux récents de P. Haesaerts (1974, 
1978, 1980) et qui semble confirmé par les concordan­
ces à la fois avec l'étude des remplissages d'abris natu­
rels du Périgord (Laville, 1975, 1982) et avec le tableau 
paléoclimatique proposé pour la France sur la base 
d'analyses polliniques (Leroi-Gourhan & Renault-Mis­
kovski, 1977). 

Schématiquement, on peut ainsi reconnaître les 
principales étapes suivantes dans la deuxième moitié du 
Weichsélien (cf. chap. Ill), contemporaine du Paléoli­
thique supérieur . 

- Une importante oscil lation climatique tempérée se 
marque vers 35 000 B.P. dont la durée précise n'est 
pas connue mais elle se manifeste, dans les forma­
tions loessiques, par une altération pédologique 
majeure dénommée «sol des Vaux» et mise en équi­
valence avec l'oscillation reconnue palynologique­
ment aux Cottés (Bastin e.a., 1976), laquelle corres­
pond approximativement à l 'interstade «Würm 
ll / III» de la chronologie de F. Bordes (1954) et de 
H. Laville (1975) . 

- La période suivante connaît un climat rigoureux et 
humide et se manifeste, en nos régions, par le déve­
loppement de grands coins de glace entre environ 35 
et 32000 B.P. 

- Deux oscillations moins rigoureuses y font suite : 
celle d'Arcy (Denekamp) (de 32000 à 30000 B.P.) 
puis celle de Maisières (de 29 à 27 000 B.P .), séparées 
par une reprise des conditions humides et froides. 

- Une période de froid humide débute ensuite, mar­
quée, dans les dépôts loessiques, par la formation 
d'un permafrost associé à de grands coins de glace 
(27 à ± 25 000 B.P .). Vient ensuite une oscillation 
moins rigoureuse attribuée à celle de Tursac . Elle est 
datée d'environ 24000 B.P. 

- La phase suivante (de 24 000 à ± 20 000 B.P .) est 
froide et sèche et correspond au dépôt des loess 
purs; elle est suivie par les oscillations «tempérées» 
dites de Laugerie-Lascaux (de 20 à 16000 B.P.). 
Celles-ci se terminent par un important épisode 
rigoureux marqué par un réseau de coins de glace 
associé à des cryoturbations. 

- La séquence s'achève par les oscillations du Tardi­
glaciaire, du Dryas I au Dryas III (fig. 57 et fig. 8). 

3. L'environnement 

Les données sont, là aussi, disparates mais elles 
sont cette fois surtout tirées de la palynologie (Bas tin, 
1970, 1971, 1980 a) et de la paléontologie (Gautier e .a., 
1973, 1980; Cordy, 1974 a, 1975, 1983 a) qui nous ap­
portent le plus de renseignements sur les conditions de 
milieu. 

De ces différentes sources, on peut considérer que 
généralement au cours des périodes froides dominait 

une steppe à graminées, voire une toundra avec quel­
ques espèces naines (saule, bouleau). La faune compor­
tait principalement le renne, le mammouth, le rhinocé­
ros laineux et le renard polaire. 

Au cours des oscillations moins rigoureuses d 'Arcy 
et de Maisières, la végétation steppique s'est maintenue 
sur les plateaux tandis que des bosquets de feuillus 
s'installaient dans les aires protégées des vallées (aulne, 
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bouleau, noisetier, charme?, chêne?). On voit durant 
ces phases réapparaître des espèces plus tempérées telles 
que le cerf, le chevreuil, l'ours et le sanglier. 

Durant la phase la plus rigoureuse, une steppe à 
graminées, voire une toundra, a prévalu . Des arbres se 
réinstallent lors de l'oscillation de Laugerie-Lascaux 

puis de Bolling et d' Allerod, entrecoupées par des repri­
ses des conditions steppiques lors des phases à Dryas 
intermédiaires. Pour le Tardiglaciaire, c'est principale­
ment la séquence micro-faunique de la grotte du 
Coléoptère qui a fourni les meilleures indications clima­
tiques en relation avec l'occupation humaine (Cordy, 
1975). 

4. Données archéologiques 

La très longue tradition de recherche préhistorique 
en Belgique a valu une exploitation intense des gise­
ments de grottes dès le dix-neuvième siècle. Les docu­
ment'S recueillis alors, dans une ambiance scientifique 
totalement différente de celle d'aujourd'hui, ne peu­
vent que très partiellement répondre aux questions 
actuelles. Il subsiste, des activités de ces pionniers, des 
descriptions stratigraphiques sommaires, des listes fau­
niques incomplètes, une absence générale d'observation 
planimétrique et d'abondants vestiges mobiliers d'ori­
gine incertaine dont plusieurs études récentes ont dressé 
le bilan. 

Comme les données chronologiques, les indica­
tions sur les traits culturels sont des plus hétérogènes et 
on ne dispose souvent que des objets rescapés du tri 
sévère opéré presque inconsciemment par plusieurs 
générations de chercheurs de formation, de conscience 
professionnelle et de tendances philosophiques des plus 
variées (cf. chap. I) . 

Les observations sur le contexte de ces témoins 
mobiliers sont à l'image de cette histoire cahotique de la 
recher"che et de l'empressement de ceux qui la condui­
sent. Les téléscopages entre niveaux d'occupation sont 
légion et même les outils caractéristiques de traditions 

culturelles distinctes se trouvent souvent associés dans 
la même unité. La répartition des objets sur les surfaces 
est évidemment l'une des observations les plus rarement 
entreprises. 

C'est pourquoi, à la densité d'occupation évidente 
du Paléolithique supérieur belge, ne correspond pas la 
richesse d'informations que l'on pourrait espérer pour 
reconstituer le mouvement des traditions culturelles 
dans notre pays. Souvent, les informations réellement 
utilisables se limitent à la carte de répartition des gise­
ments d'une des cultures et à l'inventaire de quelques 
traits techniques et typologiques généraux. 

Seuls, quelques gisements fouillés récemment nous 
apportent à la fois une documentation plus variée et 
une garantie d'homogénéité plus forte (Maisières, 
Meer, grotte du Coléoptère, Kanne et Orp). 

Ces difficultés méthodologiques fondamentales ne 
doivent pas être méconnues si l'on veut apprécier à leur 
juste valeur les tentatives de reconstitution générale que 
nous présentons ici. Les faits, présentés au travers des 
références bibliographiques, seront articulés suivant un 
schéma explicatif qui nous est propre et qui selon nous 
recueille, dans l'état actuel de la recherche, les probabi­
lités les plus élevées de s'approcher de la réalité. 

5. Industrie à pointes foliacées 

Une tradition technique, particulière à l'Europe 
septentrionale et centrale, marque un passage du Paléo­
lithique moyen au Paléolithique supérieur, indépendant 
du phénomène comparable qui a vu l'apparition du 
Chatelperronien et del' Aurignacien dans les zones plus 
méridionales. 

Dès le Paléolithique moyen de nos régions, on voit 
apparaître en effet la pratique d'aménagement par 
retouches plates bifaces appliquées à des éclats ou à des 
blocs en vue de la fabrication de pointes allongées ou 
d'autres types d'outils tels que les racloirs et les cou­
teaux. Cette tendance, inconnue dans les traditions de 
la France, se retrouve en Belgique (grotte du Docteur et 
niveau «moustérien évolué» de Spy; Ulrix-Closset, 
1973 a, 1975 : 61 et 65), dans le «Micoquien» d'Alle­
magne Fédérale (Bosinski, 1967), à Konigsave, en 
D.D.R. (Mania & Toepfer, 1973) et dans le Prodnicien 
de Pologne (Kowalski, 1969). 

C'est peut-être de ce phylum que dérivent des 
industries techniquement plus évoluées et où les pièces à 

retouches bifaces sont en partie façonnées sur des sup­
ports laminaires. Ce stade, représenté en Pologne (Jer­
manovice, couche 6; Chmielewski, 1961), en Thuringe 
(Ranis, couche 2; Hülle, 1977) et en Grande-Bretagne 
(Kent's Cavern; Campbell, 1977), semble apparaître 
également en Belgique au site de Couvin, dans l'Entre­
Sambre-et-Meuse. Dans les sites étrangers, il a reçu des 
datations d'environ 38 000 B.P. et fut attribué à 
l'interstade Würm II/III (les Cottés), c'est-à-dire à 
l'extrême début du Paléolithique supérieur . A Couvin, 
où la technologie générale reste encore moustérienne, 
l'étude de la faune l'a également situé dans un inter­
stade tempéré équivalent probablement à celui des Cot­
tés bien que la datation 14C soit nettement plus jeune 
(cf. chap . VII et XII). 

A Spy et à Goyet, dans un contexte mélangé mais 
clairement du Paléolithique supérieur ancien (mêlé au 
Moustérien évolué et à l 'Aurignacien), furent découver­
tes des pointes foliacées à retouches bifaces, réalisées 
cette fois sur des lames épaisses (fig. 59) (Otte, 1974 b, 
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Figure 58 - Sites à pointes foliacées du début du Paléolithique supérieur en Belgique. 1 Spy; 2 Goyet; 3 Couvin. 

1979 c, 1981 b). D'après les comparaisons étrangères 
(Ranis, Jermanovice et sites anglais; Jacobi, 1980), 
elles constitueraient le stade suivant de la même tradi­
tion culturelle étendue à l'ensemble des plaines septen­
trionales (J. & S.K. Kozlowski, 1979; Otte, 1981 b). 

On connaît fort mal le cuntexte climatique et chro­
nologique de cette culture mais tout porte à croire 
qu'elle correspond techniquement au Chatelperronien 
méridional et qu'elle occupe en partie le stade rigoureux 
antérieur à Arcy. En dépit de l'intrusion aurignacienne 
d'origine nettement distincte, cette tendance semble 
s'être maintenue dans les régions septentrionales et 
avoir influencé les industries gravettiennes ultérieures . 

Une solution alternative à cette interprétation 
chronologique apparaît néanmoins. La datation 14C, 
réalisée sur du matériel recueilli anciennement à Couvin 
par le laboratoire de l'U.C.L., donne une date contem­
poraine du Périgordien supérieur (Lv-720 
25 800 ± 770 B.P.; Dauchot e.a., 1982: 219), très pro­
che en outre d'une datation obtenue pour un matériel 
comparable découvert dans un site allemand près de la 
frontière luxembourgeoise, la Magdalenahêihle (25 540 
B.P.; Hahn, 1978). L'influence sur le Gravettien local 
en serait d'autant plus vraisemblable mais il faudrait 
admettre une persistance des traditions moustériennes 
jusqu'à une date aussi avancée, ce qui paraît incompati­
ble avec les données recueillies par ailleurs. 

6. Aurignacien 

L' Aurignacien paraît clairement constituer une 
tradition intrusive par rapport aux ensembles locaux 

précédents. Cette industrie est également plus « évo­
luée», en ce sens qu'elle développe des processus 
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Figure 59 - Pointes foliacées à retouches plates du début du Paléolithique supérieur en Belgique (grotte de Spy), d'après 
Otte (1979 c). 

techniques définitivement orientés vers le Paléolithique 
supérieur : production de supports laminaires dans les 
roches siliceuses et façonnement d'outils en matière 
osseuse. La variété des types bien déterminés témoigne 
en outre d'un équilibre propre à cet équipement nou­
veau et confirme son origine extérieure . Les principales 
classes sont désormais constamment représentées, 
lames tronquées, perçoirs, grattoirs, burins, auxquelles 
s 'ajoutent les variantes caractéristiques de cette culture 
et procédant de l'aménagement par retouches lamellai­
res : grattoirs carénés et grattoirs à museau (fig. 62), 
burins busqués et burins carénés. Le façonnement du 
support par retouches écailleuses, fréquent dans les 
sites français, n'est pas utilisé à ce point dans les sites 
belges. L'outillage domestique en os est abondant : 
poinçons, lissoirs, brunissoirs, couteaux. Les armatures 
sont en os, ivoire ou bois de renne : pointes de sagaies à 

base fendue et pointes massives à base rectiligne ou 
courbe (Otte, 1974 a). Les objets de parure complètent 
cet équipement avec de nombreuses perles et pendelo­
ques en ivoire, des tubes et des coquilles fossiles ou des 
dents perforées. L'utilisation de J'ocre est fréquente. 
Quelques témoins de notations abstraites apparaissent : 
alignement d'encoches ou de stries dessinant des X, des 
V ou de simples traits rectilignes . 

Considérés de cette manière, ces caractères concer­
nent l'ensemble des sites belges où cette tradition fut 
décelée mais on peut y reconnaître des variétés qui por­
tent sur des pourcentages de types d'outils et sur le 
développement plus ou moins accentué de certains pro­
cessus. D'après les quelques indices livrés par leur con­
texte, ces groupements ou faciès peuvent correspondre à 
des stades évolutifs . Le premier , peut-être contemporain 
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Figure 60 - Sites avec pointes foliacées du nord-ouest européen. 
1: Kent's Cavern; 2: Pulborough; 3: Paviland; 4: Soldier's Hale; 5: Badger Hale; 6: Hyaena Den; 7: Cae Gwyn Cave; 8: Ffynnon 
Beuno Cave; 9 : Pin Hole; 10 : Robin Hood's Cave; 11 : Bramford road; 12 : White Lo/ne; 13 : Magdalenah6hle (?). 

du stade rigoureux précédant Arcy (vers 31 000 B. P.) 
possède beaucoup de grattoirs carénés et à museau et de 
nombreux burins dièdres (Spy, Goyet). L'outillage 
osseux y est également abondant. Le second (Marche­
les-Dames, Hastière) utilise une technique plus lami­
naire et possède plutôt des grattoirs carénés atypiques 
(Otte, 1976 b, 1978). Il est attribué à Arcy. Le troisième 
(Trou du Renard, Trou Magrite) connaît davantage de 
burins busqués et carénés (situé dans l'oscillation de 
Tursac, vers 25000 B.P.) (Otte, 1976 d, 1979 c). 

Si l'on tient compte de l'approximation des data­
tions à ces périodes anciennes, les faciès selon lesquels 
se présentent ces outillages pourraient également reflé­
ter des différences d'activités ou de durée d'occupation 
du gisement. 

Par comparaison à la chronologie françai se, il se 
pourrait quel 'on dispose de la gamme complète des sta­
des périgourdins : Aurignacien I, II et Aurignacien évo­
lué, avec cependant l'absence des stades les plus 
anciens. 

Le contexte sédimentaire et faunique confirme 
aussi ce schéma général : environnement de steppes 
froides pour le premier stade, paysage de steppes arbo­
rées pour la phase médiane. 

A Spy, la couche aurignacienne était contenue 
dans un limon à blocs calcaires anguleux correspondant 
à 1 '« argile à blocaux » de Dupont. Elle se trouvait 

séparée du Périgordien par un dépôt de 80 cm d'épais­
seur et appartiendrait donc à un stade sédimentaire clai­
rement distinct de cette autre tradition culturelle . 

L'habitat aurignacien est surtout représenté en 
grottes dont l'entrée est préférentiellement d'orienta­
tion vers le Sud-Ouest; elles sont précédées d'une ter­
rasse importante et se trouvent souvent à proximité 
d'un cours d'eau (Otte, 1979 c). 

L'approvisionnement en matériaux lithiques était 
particulièrement varié à l' Aurignacien : une gamme de 
roches diverses témoignait de l'opportunisme de ces 
populations et de leur aptitude à s'adapter aux ressour­
ces locales : silex campanien et maastrichtien,_ chert, 
phtanite, grès et quartzite. 

La chasse semblait surtout orientée vers les gran­
des espèces, telles que mammouths et rhinocéros. Mais , 
dans une moindre mesure, la chasse à 1 'ourson, aux 
équidés et bovidés était également menée (Cordy, 
1974 b, 1976; Gautier , 1981). 

Cette civilisation arrive donc en Belgique toute cons­
tituée et se distingue clairement des cultures précédentes 
(Moustérien et pointes foliacées). Elle est dotée d 'un équi­
pement lithique et osseux stable qui réalise sans doute un 
nouvel équilibre avec les conditions d'environnement plus 
rigoureuses qui ont prévalu avant l'oscillation d 'Arcy . 
Dans le domaine symbolique, cette culture porte égale­
ment la marque d 'apports nouveaux : considérations 
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Figure 61 - Sites aurignaciens en Belgique. 
1 : Hastière (Trou du Diable); 2: Trou Magrite; 3 : Trou du Renard et Trou Reuviau (Furfooz); 4: Montaigle (Trou du Sureau); 5: Spy; 
6 : Marche-les-Dames (grotte de la Princesse et grotte du Prince) ; 7 : Goyet; 8 : Ben-Ahin (grotte de la Cave); 9 : Petit -Modave (Trou 
Al'Wesse); 10 : Fond·de-Forêt; 11 : Braine-le-Comte; 12 : Kemmelberg; 13 : Sprimont (Trowey Rotche); 14 : Eprave. Ce ries vides : 
sites douteux. 

esthétiques dans l'emploi d'objets de parure et témoins 
d'abstraction dans les séquences de signes gravés. 

Cette occupation se maintient au cours de l'oscilla­
tion d' Arcy et pourrait présenter un prolongement 
jusqu'à celle de Tursac. 

Le groupe belge appartient clairement à l 'Aurigna­
cien occidental, tel celui du sud-ouest français mais des 
analogies plus étroites le lient à des régions limitrophes. 
En Rhénanie, la grotte de Wildscheuer contient une 
industrie qui comporte les même processus techniques 
(morphologie des grattoirs), utilise une gamme de 
matériaux analogues et façonne des pendeloques identi­
ques à celles de Belgique (Hahn, 1977) . En Grande-

Bretagne, les analogies sont également frappantes avec 
les sites belges dans la technologie et dans l'utilisation 
d'objets de parure (Jacobi, 1980; Otte, 1977 a). 

En tenant compte des conditions écologiques com­
parables dans les trois régions et, par conséquent, de 
l'exploitation du même gibier par des procédés techni­
quement très proches, on peut définir une aire d'exten­
sion culturelle orientée d'Ouest en Est incluant l'ouest 
del' Allemagne, la Belgique et la Grande-Bretagne. Elle 
s'étendait ainsi à la zone steppique occupant alors 
l'emplacement de la Mer du Nord, comme en témoi­
gnent les quelques traces retrouvées dans les sites de 
plein air de Moyenne Belgique et du nord de la France 
(Otte, 1979 d). 
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Figure 62 - Grattoirs aurignaciens provenant du Trou du Diable à Hastière (1 , 2, 4, 5) et de la grotte de Spy (3, 6, 7 à 10). 

7. Périgordien supérieur 

Contrairement à l' Aurignacien, certains ensembles 
lithiques permettent de supposer une ascendance locale au 

Périgordien supérieur . Le site de Rocourt, près de Liège, a 
livré, dans la partie supérieure du sol inteyglaciaire 
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Figure 63 
Sites aurignaciens (croix) et gravettiens (cercles) de Belgique par rapport aux principaux ensembles du nord-ouest européen. 

1 : Paviland ; 2: Kent's Cavern; 3: Bramford road; 4: Pin Hole ; 5: Cat's Hole; 6: Cae Gwyn Cave; 7 : Ffynnon Beuno Cave; 8: Robin 
Hood's Cave ; 9 : Mother Grundy's Parlour; 10: Lommersum ; 11 : Wildscheuer; 12: Muffendorf; 13: Mainz-Linsenberg ; 14 : Aspelt ; 
15: Nemours. 

éemien une industrie à technologie élaborée, orientée 
vers la production de lames et comportant des outils à 
dos et des burins (fouilles P. Haesaerts, cf. chap. XIV; 
fig. 54) . L'industrie découverte hors contexte à Rhodes­
Saint-Genèse (Brabant) possède des outils à dos courbe, 
comme les phases anciennes du Périgordien (Otte, 1979 
c). Enfin, la technique d'appointement des lames par 
retouches plates évoquée ci-dessus se retrouve sous des 
formes très proches, à la fois dans les phases récentes 
des industries à pointes foliacées en Europe centrale et 
dans la phase ancienne du Périgordien supérieur belge 
(Otte, 1981 b). 

La gestation du Gravettien européen est sans doute 
un phénomène particulièrement complexe où se mêlent 
différentes tendances déjà présentes aux origines du 
Paléolithique supérieur de différentes régions. Le Cha­
telperronien, ou Périgordien inférieur, ne constitue 
qu'un de ces éléments et le problème est rendu plus 
compliqué encore par la localisation excessive des 
recherches en préhistoire dans la région périgourdine 
où se sont accumulées ces diverses influences, sans que 
l'on ait pu, dans cette seule région, en appréhender les 
filiations extérieures éventuelles. La position de la Bel­
gique est, à cet égard, favorable puisqu'on peut y 
observer un réseau d'influences culturelles d'origines 
variées. A Maisières, dont l'occupation est attribuée à 

une oscillation tempérée située vers 28 000 B. P., la tech­
nologie lithique est déjà pleinement développée : de 
longues lames régulières sont systématiquement débi­
tées à partir de blocs soigneusement préparés par des 
crêtes frontales et latérales. L'outillage est dominé par 
les burins de type dièdre et le faço nnement est majori ­
tairement réalisé par retouches plates . Elles sont utili­
sées pour la fabrication de grandes lames appointées et 
comme supports de différents types d'outils : grattoirs, 
burins, perçoirs. La présence de pédoncules est systé­
matique dans l'outillage et constitue une caractéristique 
marquante de cette industrie. Elle s'applique non seu le­
ment à la base de pointes, mais aussi de couteaux, de 
grattoirs, de racloirs et de burins. D'après la massivité 
des pièces et la variété des formes, il semble qu'il 
s'agisse davantage d'un procédé d'emmanchement 
d'outils à main que de fixation de pointes de projectile 
(fig. 65) . Ces procédés, bien antérieurs ici à leur pre­
mière manifestation en France dans le stade V a du 
Périgordien supérieur, sont peut-être originaires des 
plaines septentrionales (Otte, 1976 b, 1979 a; de Hein­
zelin, 1973). Dans les sites de grottes (Spy, Trou 
Magrite) ainsi qu'au site de plein air de !'Hermitage 
(Huccorgne), ces techniques de « pédonculisation » et 
d 'appointement par retouches plates persistent, accom­
pagnées ce tte fois par les armatures à dos classiques 
(gravettes et micro-gravettes) et les burins sur 
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Figure 64 - Sites périgordiens de Belgique (cercles vides = attributions douteuses). 
1 : Trou Magrite; 2 : Spy; 3 : Goyet; 4 : Hermitage à Huccorgne; 5 : Engis; 6 : Fond-de-Forêt; 7 : Maisières. 

troncature. La position stratigraphique et la datation 
14C de Huccorgne situent l'occupation dans l'oscilla­
tion de Tursac (vers 24000 B.P.: Haesaerts, 1978) (fig. 
66). Ce faciès correspond donc, chronologiquement et 
typologiquement, à celui du sud-ouest français dont la 
Belgique constitue l'extension la plus septentrionale. 

Un troisième faciès rassemble les industries à nom­
breuses pièces à dos : pointes à base tronquée, éléments 
bitronqués et pièces microlithiques à dos droit (Goyet, 
Engis, Fond-de-Forêt) (fig. 66). Ils se retrouvent dans 
des ensembles techniquement plus «évolués», c'est-à­
dire où la confection du support détermine plus étroite­
ment l'aspect final de la pièce retouchée. Ce faciès sem­
ble postérieur à celui des pointes pédonculées et appar­
tiendrait ainsi au tout début de la dernière sédimenta­
tion loessique importante. C'est à ce dernier stade 
qu'appartient le crâne d'adulte découvert à Engis. 

Dans l'ensemble du Périgordien, l'équipement en 
matières osseuses est plus pauvre qu'à l 'Aurignacien. Il 
contient, outre quelques outils domestiques, des sagaies 

fusiformes étroites à base effilée et des pointes triangu­
laires à base découpée. 

L'habitat est davantage disposé dans des sites de 
plein air que dans les grottes et abris. L'occupation y 
semble aussi moins intense et de moins longue durée 
qu'aux sites aurignaciens. 

L'art se manifeste sous la forme d'une statuette 
anthropomorphe en ivoire et d'une gravure sur bois 
de renne suggérant peut-être deux organes sexuels 
opposés (Trou Magrite). Cette évolution vers la figu­
ration naturaliste d ' images en ronde-bosse ou en gra­
vure participe à la tendance générale, propre au stade 
gravettien de l'art paléolithique européen (Leroi­
Gourhan, 1965). 

Quelques objets à suspendre (dents et esquilles per­
forées) illustrent l'art décoratif et des tubes ou plaquet­
tes osseuses encochés démontrent l'utilisation de mesu­
res ou de décomptes abstraits reproduits sous cette 
forme. 
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Figure 65 - Périgordien du premier groupe : industrie de Maisières-Canal. 
1 : pointe à cran ; 2 et 3 : pointes à face plane ; 4 : perçoir ; 5 : grattoir sur lame. 

La chasse est davantage orientée vers les espèces de 
troupeaux : équidés, bovidés et cervidés que vers les 
grandes espèces (mammouths et rhinocéros) (Gautier 
e.a., 1973; Gautier, 1979). 

Les analogies se marquent à nouveau avec la 
Grande-Bretagne mais aussi avec le nord de la France . 
Qt.!elques découvertes illustrent aussi la présence du 

faciès à pièces pédonculées dans le nord et l'ouest de 
l'Allemagne (fig . 63) . La Belgique participe ainsi à une 
aire septentrionale du Gravettien, probablement anté­
rieure au stade Va du Périgord et qui a pu influencer la 
genèse de ce mouvement. La technologie lithique semble 
mieux maîtrisée qu 'à l' Aurignacien et la répartition plus 
vaste correspond peut-être à une aptitude d 'adaptation 
nouvelle à des conditions écologiques changeantes. 
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Figure 66 - Périgordien du deuxième (9 à 11 : Spy) et du troisième groupe (1 à 8 : Goyet). 
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8. Interruption d'occupation 

Au cours de la phase froide et sèche de sédimen­
tation loessique, aucune occupation n'est actuelle­
ment connue en Belgique. Il est possible que certai­
nes industries gravettiennes évoluées (telles qu'Engi­
houl) persistent partiellement durant cette période. 
Inversément, quelques occupations magdaléniennes 
pourraient déjà appartenir à la fin de cette période 
(Wanlin : Otte, 1979c ; Orp : Vermeersch, 1981 a). 
Mais aucune indication sérieuse ne permet 

aujourd'hui de l'affirmer. 

Ces conditions climatiques froides et sèches s'éten­
dent de 24 000 à 20 000 B.P. environ et ont pu provo­
quer, comme en Grande-Bretagne (Jacobi, 1980), une 
émigration de la population paléolithique des régions 
septentrionales vers les territoires plus méridionaux. Il est 
vraisemblable que ce mouvement ait participé à la forma­
tion de la culture solutréenne qui est inconnue chez nous. 

9. Magdalénien 

Ce n'est qu'au Tardiglaciaire que réapparait une 
occupation humaine importante et significative dont les 

témoins appartiennent clairement à la civilisation mag­
dalénienne qui n'est attestée que dans ses stades récents. 

Figure 67 - Sites magdaléniens de Belgique. 
1 : Orp-le-Grand ; 2 : Goyet; 3: Roche Al'rue à Waulsort; 4 : Trou Magrite à Pont·à·Lesse; 5: Trou de Chal eux; 6: Furfooz: Trou des 
Nuions et Trou du Frontal; 7 : grotte de Verlaine (Tohogne); 8 : grotte du Coléoptère (Bomal-sur-Ourthe} ; 9 : Fond-de-Forêt; 
10: Kanne. 
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Figure 68 - Magdalénien de Kanne, d'après P. Vermeersch (1979 b). 
1 et 9: grattoirs sur lame; 2 : outil composite; 3 et 5: burins de Lacam; 4 et 6 : burins sur troncature; 7 : burin caréné; 8: burin polyédrique. 

Deux formes distinctes au moins sont connues. 
L'occupation de grottes qui s'étend du Dryas I (13 780 
± 220 B.P. à Verlaine) au Dryas II (Coléoptère et Cha­
leux), comporte une industrie à outillage régulier avec 
débitage de lames légères, façonnement de lamelles à 
dos, de nombreux perçoirs et burins dièdres (de 
Sonneville-Bordes, 1961; Dewez 1975-1976, 1979 b) 
(fig. 69). Typologiquement, ce groupe est proche du 
Magdalénien de Pincevent (bassin parisien) et de celui 
de Gonnersdorf (Rhénanie) et semble ainsi constituer 

une «province» septentrionale de cette culture, hypo­
thèse renforcée par la présence, en Belgique, de certains 
matériaux et de certaines coquilles fossiles originaires 
du bassin Parisien. 

L'autre groupe rassemble les sites de plein air 
récemment découverts en Moyenne Belgique (Kanne et 
Orp-le-Grand), typologiquement très proches du gise­
ment hollandais de Sweikhuizen (Arts & Deesen, 1983). 
Le débitage conduit à de grandes lames massives. · 
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Figure 69 - Magdalénien de Chaleux, d'après de Sonneville - Bordes (1961) . 
1, 3, 6 : outils composites ; 2: lame denticulée; 4 et 5: becs; 9 et 12 : perçoirs; 10 et 11 : lames tronquées; 7: grattoirs ; 8, 13, 14, 16, 
17 : éléments tronqués; 15: lamelle à dos denticulée; 18 à 21et26 à 28 : lamelles à dos; 29: pointe à dos courbe; 22 à 25 : sagaies 
en bois de renne. 

L'outillage contient peu de perçoirs et de lamelles à 
dos mais de nombreux grattoirs, lames tronquées, 
outils composites et burins sur troncature dont le 
type de Lacam .(retouche de la troncature postérieure 
au coup de burin) (fig. 68) . Aucune datation n'est 
encore disponible pour ces ensembles mais leur posi­
tion dans la partie supérieure des loess récents et 

l'importance des cryoturbations ainsi que l'intensité 
des gélifractions dont ils portent la trace, suggèrent 
une période ancienne du Tardiglaciaire, peut-être 
antérieure au Bolling (Vermeersch, 1979b, 1981 a). 

L'environnement, reconstitué dans la grotte du 
Coléoptère à partir de la microfaune, indique un paysage 
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Figure 70 - Sites magdaléniens (croix) et creswello-hambourgiens (cercles) dans le nord-ouest européen . 
1 : Etiolles; 2: Pincevent; 3 : Gônnersdorf; 4 : Andernach; 5: Creswell; 6: Aveline's Hole; 7: Gough's Cave; 8: Sun Hole; 9 : Hengist­
bury Head; 10: Kent's Cavern; 11 : Verberie; 12: Marsangy. 

de steppe froide ou de toundra contemporain de l'occu­
pation magdalénienne (Cordy, 1975). 

La chasse s'était clairement orientée vers la capture 
du renne et accessoirement des chevaux et des renards 
(Hamal-Nandrin & Servais, 1925). 

L'équipement en matières osseuses, bien conservé 
dans les sites de grottes, reprend une grande importance. 
L'outillage comprend des aiguilles à chas, des sagaies à 
un ou deux biseaux et, dans certains sites, des harpons à 
un seul rang de barbelures (Verlaine et Coléoptère). 
Cette répartition particulière d'outils pourrait correspon­
dre davantage à des différences d'activités menées dans 

ces gisements qu'à des stades chronologiques. Les pende­
loques sont également fréquentes ainsi que les objets 
curieux simplement récoltés comme de grandes coquilles 
fossiles ou des blocs de roches colorées. 

L'encochage de traits systématiquement organisés 
se retrouve et semble correspondre à une intention de 
décompte ou de notation (Dewez, 1979 a) . Différents 
témoins d'activités esthétiques apparaissent sous la 
forme soit de gravures sur des objets utilitaires (pois­
sons sur le bâton perforé de Goyet, bison sur le bâton 
de Furfooz), soit de gravures sur dalles de grès (aurochs 
à Furfooz, cervidé et aurochs à Chaleux; Twiessel­
mann, 1951, 1975; cf. chap. XVIII) . 

1 O. Creswellien 

Au cours du Tardiglaciaire, l'extension de la cul­
ture magdalénienne aux régions septentrionales est 
probablement un phénomène d'origine française. A la 
même époque, une autre tradition, dérivant indirecte­
ment du Magdalénien (Burdukiewicz, 1981), se mani­
feste également en Belgique. Elle est caractérisée par 
un outillage léger, réalisé sur lames ou sur lamelles 
par l'abattage d'un bord associé à des troncatures ou 
à des crans. 

Le site le plus significatif a été découvert et fouillé 
à la grotte de Presle en Hainaut (Danthine, 1955-
1960). Il appartient à une période rigoureuse qui, par 
comparaison avec le site récemment exploité de Haut­
le-Wastia, pourrait correspondre au Dryas II (Tous­
saint e.a., 1979). 

Cette tradition, propre aux régions septentrionales 
est assimilable au Creswellien de Grande-Bretagne 
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Figure 71 - Sites de tradition creswello-hambourgienne de Belgique. 
1 : Maldegem; 2: Orroir (Mont de l'Enclus); 3 : Obourg (Bois St-Macaire); 4: Presle; 5: Haut-le-Wastia (caverne du Bois de la Saute); 
6: Trou du Chena (Moha); 7: Engis; 8 : Mégarnie (Ehein); 9: Martinrive (Roureux). 

(Garrod, 1926) et au Hambourgien d'Allemagne du nord 
(Tromnau, 1981). Les pièces à troncature et à cran corres­
pondent en effet aux pointes de Hambourg et les éléments 
à dos et à troncature oblique aux pointes de Creswell ou 
de Cheddar. Les pointes à dos courbe y apparaissent éga­
lement avec un lot d'outils communs : grattoirs, burins 
sur troncature et becs ou « zinken ». 

L'habitat est réparti dans les grottes du bassin 
mosan (Destexhe, 1958-1960) mais aussi dans quel-

ques sites de plein air (Obourg : Letocart, 1970; 
Maldegem) . Il est évident .que des ensembles si variés 
correspondent à des stades ou des modes d'occupa­
tion différents. Les données disponibles aujourd'hui 
sont hélas beaucoup trop lacunaires pour en connaî­
tre le sens. 

D'après les rares décomptes publiés, il semble que 
la chasse se soit orientée vers la capture des chevaux 
(Lohest e.a., 1922; Dewez, 1977). 

11. Tjongérien 

Cette culture participe au groupe à « Federmesser » 
défini par H. Schwabedissen (1954) dont il constitue le 
faciès belgo-néerlandais (Van Noten, 1967 b) . L'outil­
lage traverse les mêmes mutations que connaissent la 
plupart des autres cultures du Paléolithique final : 

réduction des dimensions, augmentation des grattoirs 
courts et .ronds, développement des armatures à dos 
courbes (dites ici «pointes de Tjonger» ), utilisation de 
burins sur troncature de type Lacam (fig. 74) (Otte, 
1982; Van Noten & Otte, 1979). 
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Figure 72 - Industrie creswellienne de Presle, d'après Danthine (1955-1960). 
1 et 2: lames tronquées; 3 et 4: lamelles à dos; 5: burin sur troncature; 6, 7, 8, 18: pointes à dos partiel et à troncature; 
10, 11, 17 : pointes à dos courbe; 12 : pointe à cran; 13, 15, 16 : pointes de Creswell; 14 : pointe de Cheddar. 



176 

Figure 73 - Sites ahrensbourgiens (carrés) et tjongériens (ronds) en Belgique. 
Ahrensbourgien - 1 : Zonhoven; 2 : Fond-de-Forêt; 3 : Remouchamps; 4 : Coléoptère à Bomal; 5 : La Préalle à Heyd . 
Tjongérien - 1 : Sint Kruis (Brugge); 2: Steenbrugge (Brugge); 3: Mendonk; 4: Wachtebeke; 5 : Harelbeke; 6: Huise ; 7: Bras­
schaat; 8 : Wijnegém; 9 : Meer; 10 : Merksplas; 11 : Ravels; 12 : Gierle; 13 : Mol; 14 : Balen; 15 : Lommel; 16 : Overpelt; 17 : Zolder; 
18: Holsbeek; 19: Ottignies; 20: Enines; 21: Grand-Hallet ; 22: Ramillies ; 23: Lixhe; 24: Brou. 

Il est vraisemblable que cette tradition dérive des 
cultures à pointes à cran présentes dans la même région 
(Creswellien, Hambourgien) puisque plusieurs compo­
santes, dans ces outillages, sont indissociables du Tjon­
gérien (J. & S.K. Kozlowski, 1981). Ceci a valu parfois 
à l'ensemble d'être indu globalement dans la tradition 
« creswello-tjongérienne » (Dewez, 1979 b ). C'est à 
Martinrive, près d 'Aywaille , et dans les grottes de la 
Méhaigne que la distinction entre les deux cultures est 
la plus délicate (Lohest e.a., 1922; Dewez, 1977). 

Les points de découvertes attribuables au Tjongé­
rien sont bien plus nombreux et de répartition nettement 
plus vaste que pour les cultures antérieures (fig. 73 et 75), 
peut-être en partie à cause de la faiblesse des sédiments 
postérieurs ou de l'importance démographique de ces 
populations . Outres les sites des grottes mosanes, l'aire 
d'occupation s'étend en effet au Brabant (Otte, 1978), 
au Hainaut, au Limbourg (Vermeersch & Carolus, 1975 a), 
aux . F1andres (Van Noten, 1967 b; Vermeersch, 1976c), 

au bassin de la Vesdre (Otte, 1982) et à la Basse Meuse 
(Cahen & Peuskens, 1977-1979). 

Classiquement datée del' Allerod dans les sites néer­
landais (Rozoy, 1978) et au site belge de Lommel 
(Verheyleweghen & Gullentops, 1956), cette culture sem­
ble se poursuivre jusqu'au Préboréal à Meer (Van 
Noten, 1978) et au Trou Balleux. Si l'on tient compte de 
l'importance prise dans certains ensembles par les arma­
tures microlithiques, il est d'autant plus vraisemblable 
que le Tjongérien a pu donner naissance à l'un des grou­
pes du Mésolithique ancien local (Rozoy, 1978). 

Au site de Meer (fig. 74), une étude poussée des 
traces d'utilisation portées par l'outillage, des aires de 
répartition et des remontages a démontré la répartition 
des activités à l'intérieur du campement et leur succes­
sion dans le temps : procédés de préparation de sup­
ports, d'aménagement d'outils, de nettoyage de peaux 
et de travail du bois de cervidé (Cahen e.a., 1979 b). 
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Figure 74 - Industrie tjongérienne de Meer, d 'après F. Van Noten (1978). 
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1 à 4 : pointe de Tjonger; 5 et 6: burins dièdres ; 7: burin de Lacam ; 8 : grattoir unguiforme ; 9 : grattoir sur lame ; 10 : grattoir circu­
laire ; 11à13 : becs ; 14 : microlithe triangulaire ; 15 : lamelle à dos. 



178 

Conclusion 

Au cours du Paléolithique supérieur en Belgique, 
on voit donc se succéder une série de traditions culturel­
les dont les affinités étrangères sont des plus variées. Ce 
phénomène démontre à la fois l'intérêt du territoire 
considéré dans l'étude des relations entre les différentes 
régions européennes, en même temps que la nécessité de 
dépasser le cadre national lorsque l'on cherche à inter­
préter l'évolution des civilisations paléolithiques d'une 
de ces régions . 

On constate en effet une relation claire entre les 
modifications du cadre géographique et environnemen­
tal et les directions des relations culturelles entretenues 
à longue distance par les groupes de Belgique (Otte, 
1983 a, b; J. & S.K. Kozlowski, 1981). 

Durant l ' interstade des Cottés, le retrait des masses 
glaciaires et l'extension de la zone steppique à l'Europe 
septentrionale favorisent la constitution d'une entité 
culturelle particulière adaptée à cet environnement. De 
la Russie occidentale à la Grande-Bretagne en passant 
par la Pologne, la Thuringe et la Belgique, les industries 
à pointes foliacées ont formé une entité culturelle dis­
tincte et ont connu leur propre évolution vers la techno­
logie laminaire. 

La reprise des conditions rigoureuses après 
l'interstade des Cottés brise cette unité et l'on assiste 
alors à la pénétration en nos régions d'une autre culture 
entièrement constituée à l'extérieur de cette zone, et 
vraisemblablement originaire d'Europe centrale. La 
maîtrise des nouvelles techniques appliquées aux matiè­
res lithiques et osseuses est alors complète. Cette bran­
che occidentale de la civilisation aurignaeien·ne se rap­
proche nettement de la Rhénanie et de la Grande­
Bretagne, définissant ainsi une nouvelle «province» 
dans la répartition de la civilisation paléolithique. Les 
contacts, durant ce stade rigoureux et au cours de 
l'oscillation d'Arcy ultérieure, ne s'étendent pas alors 
au travers des plaines septentrionales. 

Par contre, les premières manifestations du Périgor­
dien supérieur, encore identiques à celles des sites anglais, 
utilisent des techniques analogues à celles qui ont été déve­
loppées à Ranis en Thuringe, à Jermanovice en Pologne 
et, généralement, aux stades anciens du Gravettien orien­
tal. L'oscillation dite de Maisières (28 000 B.P .) a peut­
être favorisé cette nouvelle voie d'échange septentrionale. 

A la période rigoureuse ultérieure, le Périgordien 
récent est alors beaucoup plus proche des faciès du 

Figure 75 - Sites du groupe à Federmesser (cro ix) et à po intes pédonculées (cercles) en Europe du Nord·Ouest. 



sud-ouest français dont les stades V a et V b sont identi­
ques à ceux reconnus en Belgique tandis qu'ils s'oppo­
sent aux régions rhénanes et orientales. 

Les conditions écologiques les plus rigoureuses du 
Weichsélien ont semble-t-il provoqué le retrait des 
populations paléolithiques de nos régions et peuvent 
être à l'origine de la tradition solutréenne propre aux 
zones méridionales; cette dernière utilise, dans ses sta­
des anciens, des techniques analogues à celles du Péri­
gordien belge. 

Lors de la reprise des conditions climatiques plus 
clémentes, postérieure aux oscillations de Laugerie­
Lascaux, la première réoccupation appartient au cou­
rant magdalénien, d'origine française mais qui réalise, 
dès son stade récent, une entité géographique plus 
étroite incluant le bassin parisien, la Belgique et la Rhé­
nanie. 

A la fin de cette période, apparaissent les traces 
d'un courant culturel distinct, lié au Hambourgien des 
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plaines d'Allemagne du Nord reconquises après 
l'amorce du retrait des glaciers et au Creswellien des 
régions méridionales de la Grande-Bretagne. 

Ce mouvement s'accentue au Tardiglaciaire où les 
cultures à pointes à dos courbe (Tjongérien) et à pointes 
pédonculées (Ahrensbourgien) sont désormais exclusi­
vement orientées vers les plaines septentrionales des 
Pays-Bas ou d'Allemagne (fig. 75) (Bohmers, 1960; 
Taute, 1968). 

Ce rythme général, simplement esquissé ici, pâtit 
gravement de la déficience des informations sûres et 
précises quant aux positions chronologiques, au con­
texte environnemental et à la composition typologique 
de la plupart des ensembles de Belgique . L'ancienneté, 
voire la primauté, des recherches effectuées en Belgique 
a valu ces conditions documentaires défavorables . Mais 
il nous appartient aujourd'hui d'en réaliser d'autres par 
des fouilles et des analyses mieux adaptées aux nouvel­
les interrogations afin de compléter, d'infirmer ou de 
confirmer le schéma provisoire présenté ici. 





CHAPITRE XVI 

DU PALÉOLITHIQUE FINAL AU MÉSOLITHIQUE 
DANS LE NORD DE LA BELGIQUE 

parP.M.VERMEERSCH 

1. Le Paléolithique final 

Il semble qu'il n'y ait pas eu de présence humaine 
dans le nord de la Belgique durant la seconde moitié de 
la dernière glaciation. Cette région faisait probable­
ment partie de cette Europe septentrionale que 
l'homme du Paléolithique supérieur évitait, le milieu 
étant vraisemblablement trop ingrat pour pouvoir 
nourrir une population de chasseurs cueilleurs. 

Toutefois, dès le début du Tardiglaciaire, on voit 
apparaître des traces de l'homme. L'amélioration du 
climat a peut-être eu un tel effet sur l'environnement 
que l'homme a été rapidement attiré et ne tarda pas à 
s'installer dans le nord de la Belgique. Cette présence 
est attestée par quelques artefacts trouvés à Opgrimbie, 
dans les dépôts d'âge du Dryas I (Vermeersch, 1971). 

C'est probablement durant la première partie du 
Tardiglaciaire qu'une population magdalénienne a fait 
quelques incursions dans nos régions. Pour l'instant, 
seuls deux sites de plein air du Magdalénien nous sont 
connus : Kanne et Orp (fig. 76 : 46 et 47) (Vermeersch, 
1979 b, 1981 a; Vermeersch & Vynckier, 1980; Ver­
meersch e.a., 1984 a; Vermeersch e.a., 1984 b). La 
situation géographique de ces sites près des sources de 
silex suggère que c'est précisément l'abondance de ce 
matériau qui aurait incité les Magdaléniens à explorer 
nos régions. Le site de Kanne et celui de Sweikhuizen 
(Arts & Deeben, 1983), récemment découvert au Lim­
bourg néerlandais, sont les plus septentrionaux des sites 

magdaléniens de l'Europe occidentale, à la limite sans 
doute de l'extension vers le nord du phénomène magda­
lénien. 

La forte gélifraction que l'on observe sur le maté­
riel de Kanne et d'Orp prouve qu'il a subi, depuis son 
façonnage, un gel intense. On imagine donc aisément 
que les Magdaléniens ont dû quitter nos régions pen­
dant l'ultime attaque du froid de la dernière glaciation. 

Ces sites étant encore à l'étude, il est difficile de 
savoir d'où sont venus ces Magdaléniens. Certains sites 
du bassin parisien ou de la moyenne vallée du Rhin sont 
assez comparables aux nôtres. Pour autant que nous les 
connaissions, les industries des grottes du sillon 
Sambre-Meuse semblent assez différentes de celles des 
sites de plein air. 

Les Magdaléniens d'Orp et de Kanne ont produit 
une industrie à lames dont les techniques s'inscrivent 
parfaitement dans la tradition magdalénienne, telle 
qu'elle a été décrite par Cahen et Karlin pour les sites de 
Verberie (Audouze e.a., 1981) et de Pincevent (Cahen 
e.a, 1980). L'outillage est dominé par les burins sur 
troncature, parmi lesquels de nombreux burins de 
Lacam. Les lamelles à dos sont peu nombreuses. Per­
çoirs et pièces esquillées sont quasiment absents. 

Le Hambourgien ne semble pas attesté dans nos 
régions. 

2. L'Épipaléolithique et le Mésolithique 

Quand apparaissent les groupes épipaléolithiques, 
il semble que la dernière glaciation ait définitivement 
pris fin. A partir de ce moment, l'homme préhistorique 
cherche à s'établir sur les mêmes sols sableux qui, plus 
tard, seront également recherchés par les groupes méso­
lithiques. L'Epipaléolithique se distingue radicalement 
du Magdalénien tel que nous le connaissons à Orp et à 
Kanne. Sur ces sols sableux, l'homme épipaléolithique 
ne disposait vraisemblablement pas d'une matière pre­
mière abondante et c'est ainsi que l'exploitation d'un 
matériau de qualité médiocre ne lui fournira plus les 
belles lames du Magdalénien. Il fera donc appel à 
d'autres techniques de débitage. 

Il est essentiel de distinguer les groupes épipaléoli­
thiques des groupes mésolithiques. Les premiers sont 

encore caractérisés par un outillage du type paléolithi­
que à prépondérance de burins. Les lames à bord 
abattu irrégulier ainsi que les pointes tjongériennes sont 
toujours présentes, quelques microlithes font parfois 
leur apparition. Dans le Mésolithique, l'on trouve 
encore quelques burins, mais ils sont devenus rares. Les 
lames à bord abattu manquent. L'élément le plus carac­
téristique est certainement le groupe des armatures 
microlithiques. 

Depuis la fin du siècle dernier, de nombreux sites 
épipaléolithiques et mésolithiques ont été découverts en 
Basse Belgique et plus spécialement en Campine. En 
majorité, ces sites ne sont connus que par des récoltes 
de surface. Généralement, cette surface était fort éten­
due et comportait plusieurs concentrations distinctes 
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qui ont été mélangées, de sorte que les collections ainsi 
rassemblées ne sont ni homogènes ni représentatives. 
La valeur de tels assemblages de surface est donc res­
treinte. 

Les sites fouillés sont peu nombreux. Ce sont d'ail­
leurs des sites qui ont beaucoup souffert, ou qui sont 
même partiellement détruits. Du fait de leur position 
très superficielle, les sites épipaléolithiques et mésolithi­
ques ont souvent été bouleversés par les labours. Aux 
endroits non cultivés, c'est une végétation dense de 
bruyère qui recouvre toute la surface et la découverte 
d'un site est fréquemment le résultat d'une exploitation 
de sablière ou d'une autre forme de destruction. 

Même les sites fouillés sont pauvres en renseigne­
ments sur le mode de vie de l'homme préhistorique. En 
effet, en Basse et Moyenne Belgique, les conditions de 
conservation sont telles que seuls le matériel lithique et 
le charbon de bois ont été conservés, ce qui limite donc 
les possibilités d'interprétation. En considérant tous ces 
éléments défavorables, il n'est nullement étonnant que 
les données relatives à cette période de la préhistoire 
soient très restreintes (Vermeersch, 1982 b). 

Pour connaître le mode de vie, il faut donc se réfé­
rer aux données provenant de régions plus favorisées 
(Rozoy, 1978). 

Nous nous bornerons donc à dégager un état des 
connaissances relatives à !'Epipaléolithique et au Méso­
lithique de la région nord de la Belgique. Du fait de 
l'information disponible, cette étude s'occupera 
d'abord de la répartition et de l'organisation des sites, 
ensuite du matériel lithique qui y fut découvert. 

2.1. Les sites 

Tous les sites n'ont pas la même valeur informa­
tive, soit que les circonstances de la récolte soient 
inconnues soit, au contraire, trop connues. Ainsi en 
va-t-il des collections de Hamal-Nandrin (Van Noten, 
1967 b; Vermeersch & Carolus 1975 a; Van Noten, 
1978: 11). Le lecteur ne s'étonnera donc pas si parmi 
les 38 sites mésolithiques répertoriés par S.K. Kos­
lowski (1980: 180-183), nous n'en avons retenus que 6. 
La liste utilisée ne comporte strictement que les sites qui 
ont une valeur certaine . Elle n'a donc pas la prétention 
d'être complète. Elle n'incorpore pas les sites dont la 
surface de récolte est trop vaste ou dont l'étendue est 
inconnue, ni ceux où, manifestement, le matériel est 
mélangé à celui d'autres périodes. 

2.1.1. Sites fouillés en assez bon état de 
conservation 

Lors de leur découverte, ils n'avaient pas subi de déte­
rioration récente ni importante (fig. 76). 

Brecht-Moordenaarsven 2 (Lauwers & Gendel, à 
l'étude) (8); Meer II (Van Noten, 1975) (12); Meer IV 
(Vah Noten & Cahen, 1980) (13); Opgrimbie-Onder de 
berg 1 (Vermeersch e.a., 1973) (42); Opgrimbie-De Zijp 
1 (Labo Prehistorie, KUL, à l'étude) (43); Opgrimbie­
De Zijp 2 (Labo Prehistorie, KUL, à l'étude) (44); 
Weelde-Paardsdrank 5 (Huyge & Vermeersch, 1982) 
(24). 
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Figure 76 - Carte de situation des sites du Paléolithique final et du Mésolithique du nord de la Belgique. 
1 : Kemmelberg ; 2 : Harelbeke-Gavermeersen; 3 : Gent-Port-Arthur; 4 : Mendonk 1; 5 : Ukkel (Uccle)-Nekkersgat; 6 : Bonheiden· 
St. Anna; 7 : Brasschaat-Pidpa; 8 : Brecht·Moordenaarsven 2; 9 : Brecht·Moordenaarsven 1; 10 : Brecht-Thomas Heyveld; 
11 : Brecht·Overbroek 1; 12: Meer Il; 13: Meer 1 et Meer IV; 15 : Holsbeek-Marrant; 16: Turnhout-Zwarte Heide; 17: Weelde· 
Paardsdrank 1; 18 : Weelde-Wegmeerheide; 19 : Weelde-Eindegoorheide; 20 : Weelde-Brouwersgoor; 21 : Weelde-Vliegveld V; 
22 : Weelde-Vliegveld 9; 23: Weelde-Paardsdrank 4; 24: Weelde-Paardsdrank 5; 25: Balen-Wezel Station; 26: Wezel-Kerkhof; 
27 : Balen-Fabriek; 28 : Lommel-Blokwaters; 29 : Lommel-Werkplaatsen; 30 : Lommel-Gelderhorsten; 31 : Linkhout-Kampbergen; 
32: Schulen 1; 33: Schulen Ill; 34: Stevoort-Plu max ; 35: Zolder-Terlamen; 36: Achel-De Waag; 37: Helchteren-Sonnisse Heide 1; 
38: Helchteren-Sonnisse Heide 2; 39: Opglabbeek-Ruiterskuil; 40: Genk-Opglabbeker Zavel; 41 : Dilsen-Kruisven; 42: Opgrimbie· 
Onder de Berg 1; 43: Opgrimbie-De Zijp 1; 44 : Opgrimbie-De Zijp 2; 45 : Neerharen-De Kip; 46 : Kanne; 47 : Orp; 48 : Holsbeek· 
Rotselaarse baan ; 49: Holsbeek-Hot ter Winge; 50: Verrebroek-ambachtelijke zone. · 



2.1.2. Sites fouillés, après destruction 
partielle récente ou ancienne 

Celle-ci fut le plus souvent causée par des travaux de 
labour (fig. 76). 

Brecht-Moordenaarsven 1 (Lauwers & Gendel, à 
l' étude) (9); Helchteren-Sonnisse Heide 2 (Gijselings, à 
l'étude) (38); Holsbeek-Marrant in situ (Vermeersch, 
1972: 46-49) (15); Meer 1 (Van Noten, 1967 a) (13); 
Neerharen-De Kip (Lauwers & Vermeersch, 1982 a) 
(45); Opglabbeek-Ruiterskuil (Vermeersch e.a., 1974) 
(39); Schulen 1 (Lauwers & Vermeersch, 1982 b) (32); 
Verrebroek-ambachtelijke zone (50); Weelde­
Paardsdrank 1 (Huyge & Vermeersch, 1982) (17); 
Weelde-Paardsdrank 4 (Huyge & Vermeersch, 1982) 
(23). 

2.1.3. Sites connus par des récoltes 
systématiques ou par des fouilles 

Le matériel archéologique se trouve en position secon­
daire mais provient d'une surface restreinte. Ces 
ensembles paraissent homogènes et vraisemblablement 
représentatifs (fig. 76). 

Achel-De Waag (Vermeersch, 1979 a) (36); Bonhei­
den-St.Anna-Kapel (Maes, 1983) (6); Brasschaat­
Pidpa (Van Noten, 1967 b) (7); Brecht-Thomas Hey­
veld (Lauwers & Vermeersch, 1982 c) (10); Brecht­
Overbroek 1 et II (Scheltens, 1976) (11); Dilsen­
Kruisven (Mardaga, 1975) (41); Genk-Opglabbeker 
zavel (Dieltjens, 1972) (40); Gent-Port Arthur (Rozoy, 
1978 : 171) (3); Harelbeke-Gavermeersen (Vermeersch, 
1976 c) (2); Helchteren-Sonnisse Heide 1 (Vermeersch, 
1974) (37); Linkhout-Kampbergen (Vermeersch & 
Carolus, 1975 b) (31); Lommel-Blokwaters, coll. Des­
texhe (Rozoy, 1978) (28); Lommel-Werkplaatsen (Ver­
meersch, 1975) (29); Mendonk 1 (Van Moerkerke, 
1982) ( 4) ; Schulen III (Lau wers & Vermeersch, 1982 b) 
(33); Stevoort-Plumax (KUL, à l'étude) (34); Weelde­
Eindegoorheide (Maes, 1983) (19); Weelde-Vliegveld V 
(Ma es, 1983) (21) ; Weelde-Vliegveld 9 (Maes, 1983) 
(22); Weelde-Wegmeerheide 1 et III (Maes, 1983) (18); 
Zolder-Terlamen (Vermeersch & Carolus, 1975 b) (35). 

2.1.4. Sites dont la superficie de récolte est 
inconnue mais probablement restreinte 

Sites dont le matériel semble homogène (fig. 76). 

Balen-Fabriek (Maes, 1983) (27); Balen-Wezel­
station (Maes, 1983) (25); Holsbeek-Marrant-surface 
(Vermeersch, 1972) (15); Holsbeek-Rotselaarse baan 
(Vermeersch, 1976 b: 127-128) (48); Holsbeek-Hof ter 
Winge (Vermeersch, 1976 b : 132-133) (49); Kemmel­
berg (Ulrix-Closset e.a., 1981) (1); Lommel­
Gelderhorsten (Geerts, 1981) (30); Turnhout-Zwarte 
Heide (Maes, 1983) (16); Ukkel (Uccle)-Nekkersgat 
(Van de Konijnenburg, 1980) (5); Weelde-Brouwers­
goor (Maes, 1983) (20); Wezel-Kerkhof (Maes, 1983) 
(26). 

2.2. Géographie des sites 

En étudiant la carte de répartition des sites de notre 
région (fig . 76), les Flandres occidentale et orientale 
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semblent très pauvres tant en sites épipaléolithiques qu'en 
sites mésolithiques. Cette impression ne reflète probable­
ment que l'absence de recherches dans ces provinces. 
Nous connaissons, en effet, de nombreuses collections 
non étudiées de matériel provenant de l'axe sableux 
Brugge-Eeklo, ainsi que de la région de Kruishoutem. 
L'absence de sites sur les plateaux limoneux semble plus 
conforme à la réalité. Pour ces dernières régions, on peut 
supposer que les sites se trouvent généralement au fond 
des vallées, recouverts d'une épaisse couche d'alluvions. 

En Basse Belgique les sites se trouvent le plus sou­
vent, ou même exclusivement, sur des sols sableux secs 
qui ne représentent qu'une petite partie des sols régio­
naux. On constate en effet que les sites épipaléolithiques 
et mésolithiques sont souvent localisés sur des îlots de 
sable sec, entourés de sols plus limoneux ou plus humi­
des. Plus qu'un choix de l'homme préhistorique cette 
localisation pourrait résulter du type d'exploitation agri­
cole que l'on rencontre en Campine. Les sites se trouvent 
en effet là où la bruyère existe encore actuellement, ou là 
où elle s'est maintenue très longtemps . On sait que les 
terres autour des villages campinois ont été rehaussées 
par l'apport de mottes de bruyère, ce qui a provoqué un 
recouvrement des anciennes terres cultivées. Les sites 
préhistoriques, s'il y en a eu, ne peuvent donc plus être 
repérés. D'autre part, il faut tenir compte du fait qu'en 
de nombreux endroits l'enlèvement des mottes de 
bruyère a pu faire disparaître définitivement certains 
sites. Il ne faut surtout pas sous-estimer les effets de cette 
pratique qui couvrait de grandes étendues autour des vil­
lages campinois. 

En Campine, de nombreux sites mésolithiques sont 
localisés sur des dunes du Tardiglaciaire dans lesquelles 
on retrouve en effet couramment le sol d'Usselo, formé 
durant l' Allerod. De plus, de nombreuses stations sont 
situées à proximité d'un «Ven», c'est-à-dire une mare 
peu profonde. Nous ne savons malheureusement pas si 
ces «Vens» existaient déjà lors de l'occupation préhisto­
rique. Il semblerait que certains d'entre eux au moins 
pourraient être d'origine plus récente que l'occupation. 
Ceci impliquerait que l'eau permanente que nous obser­
vons maintenant n'était alors que saisonnière. Peut-on 
en déduire que l'occupation près d'un ven était égale­
ment saisonnière et s'étalait de l'automne au printemps, 
période durant laquelle le gibier d'eau était abondant? 

D'autres sites (Holsbeek, Schulen, Mendonk, Verre­
broek) se trouvent sur des élévations sableuses ou limono­
sableuses le long d'une rivière ou de sa plaine alluviale. 
Ces élévations qui, maintenant, sont parfois recouvertes 
par des alluvions récentes (Schulen, Verrebroek), étaient 
alors des endroits plus secs; une exploitation du milieu 
riverain ou marécageux (Holsbeek) y était tout indiqué. 

Une dernière série de sites, vraisemblablement très 
tardifs, sont installés sur les sols les plus pauvres des 
collines du Hageland. Leur signification nous échappe 
encore, du fait qu'aucun d'eux n'a été fouillé jusqu'à 
présent (Vermeersch, 1976 b). 

2.3. Cadre paléo-botanique 
et archéozoologique 

Nos connaissances du milieu végétal des sols 
sableux secs, contemporain de l'occupation humaine, 
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restent des plus restreintes. Les quelques analyses an­
thracologiques qui ont été effectuées ne nous appren­
nent pas grand-chose. Remarquons seulement que quel­
ques sites tels que Weelde-Paardsdrank, Neerharen-De 
Kip et Verrebroek-ambachtelijke zone, ont fourni de 
nombreuses coquilles de noisettes. 

Les analyses palynologiques nous renseignent 
davantage sur la végétation des fonds de vallée, milieu 
fort différent de celui des sites que nous connaissons. 
En ce qui concerne !'Epipaléolithique, il n'y a jusqu'à 
présent aucune étude qui soit en relation directe avec 
une industrie. D'autre part, les échantillons prélevés 
dans les couches riches en matériel mésolithique ont 
toujours fourni des spectres polliniques du Subboréal 
ou du Subatlantique, donc manifestement trop récents. 

Ce n'est qu'à Holsbeek-Marrant que l'on a pu éta­
blir une corrélation directe entre l'industrie lithique et 
un spectre pollinique, préboréal en l'occurence. La cou­
verture forestière en pleine expansion y est composée 
surtout par du pin, suivi du bouleau et du coudrier. Les 
cypéracées sont importantes. Le niveau d'occupation 
mésolithique coïncide avec une expansion moins rapide 
d'une forêt caractérisée par un recul du pin et des ther­
mophiles (chêne, aulne, noisetier et Dryopteris) et une 
avancée du bouleau, des graminées et des cypéracées . 
Ce phénomène fut mis en corrélation avec l'oscillation 
froide de Piottino (Mullenders e.a., 1972). Peut-être 
pourrait-on y déceler également quelque influence de 
l'occupation humaine? 

Il se pourrait que les pourcentages élevés de lierre 
(Hedera) observés à Weelde, soient le fait de perturba­
tions causées par la présence d'habitants du Mésolithi­
que dans les forêts post-glaciaires (Munaut dans Huyge 
& Vermeersch, 1982 : 140). Un même phénomène fut 
observé dans des sites mésolithiques de Grande­
Bretagne (Dimbleby, 1967 : 144) et de France (Plan­
chais, 1976). D'après Dimbleby et Troels-Smith (1960) 
il se pourrait que le lierre ait été récolté en octobre pour 
servir de fourrage d'hiver. Une telle interprétation 
entraîne pourtant des conséquences importantes pour 
notre représentation du mode de vie mésolithique. Il 
faudrait en effet envisager que ce dernier n'était plus 
uniquement orienté vers la cueillette et la chasse mais 
qu'il comportait déjà quelques aspects de la domestica­
tion. Aussi longtemps que nous ne disposons pas d'ar­
guments plus substantiels, ce ne sont là que des suppo­
sitions. 

Comme le milieu acide ne conserve pas les os nous 
n'avons pas d'indications fauniques. La couche mésoli­
thique de tourbe de Holsbeek-Marrant fournit quelques 
dents de castor qui était probablement chassé. 

Si l'on peut admettre que l'homme épipaléolithi­
que et mésolithique vivait de la cueillette, de la chasse et 
de la pêche, nos sites ne livrent que très peu d'indica­
tions directes à ce sujet. 

2.4. La structure interne des sites 
Avant d'étudier ces structures, il faut des plans 

assurés de distribution du matériel archéologique. Le 
site de Meer II a été étudié de façon approfondie (Van 
Noten, 1978). On a fait appel aux données de la distri­
bution spatiale et à celles du remontage ainsi qu'à 

l'analyse microscopique des traces d'utilisation. Ainsi, 
les auteurs ont réussi à localiser différents centres 
d'activité : un endroit où l'homme épipaléolithique 
travaillait du bois de cervidés et de l'os; un autre 
endroit où il fabriquait des éclats sans toutefois les 
utiliser; un endroit où il travaillait la peau et finale­
ment une concentration d'artefacts que l'on considéra 
comme un dépotoir. En revanche, . nous n'avons 
aucune idée de la superstructure des habitations des 
Epipaléolithiques . 

En ce qui concerne le Mésolithique, aucun site n'a 
encore pu être étudié d'une façon aussi approfondie 
que celui de Meer. Nous disposons actuellement des 
plans des sites suivants : Brecht-Moordenaarsven 1 et 
2; Helchteren-Sonnisse Heide 2; Neerharen-De Kip; 
Opglabbeek-Ruiterskuil; Opgrimbie-Onder de berg 1; 
Opgrimbie-De Zijp 1 et 2; Schulen 1 et Weelde­
Paardsdrank 1, 4 et 5. Il nous paraît néanmoins diffi­
cile d'y retrouver les quatre types d'habitat que R.R. 
Newell (1973) croit pouvoir déceler pour le Mésolithi­
que de la plaine du nord-ouest européen en se basant 
sur la répartition spatiale du matériel archéologique . Le 
problème majeur lors de l'interprétation des plans de 
distribution réside dans l'ignorance dans laquelle nous 
nous trouvons de la durée et de la fréquence d'occupa­
tion d'un même endroit. En dehors de quelques foyers, 
plus ou moins bien conservés comme à Opglabbeek­
Ruiterskuil et Neerharen-De Kip, les fouilles n'ont pas 
livré d'autres indications sur la forme ou la superstruc­
ture des habitations. 

2.5. La position chronologique 

Dans d'autres régions , on fixe généralement le 
début de !'Epipaléolithique aux environs de 12 000 
B.P., celui du Mésolithique à 9 400 B.P. et sa fin vers 
6200 B.P. (Lanting & Mook, 1977; Newell, 1975). 
Pour la Basse Belgique nous ne disposons pas d'élé­
ments suffisants qui permettraient d'établir une chro­
nologie. Ceci est surtout dû au nombre insuffisant de 
datations au 14C (Dauchot-Dehon e.a., 1982). Pour 
l'Epipaléolithique nous n'en avons que 12, provenant 
de 4 sites; or elles se situent toutes entre 8 950 et 6 680 
B.P., ce qui apparaît aberrant (Paddaya, 1971). Pour le 
Mésolithique nous n'en avons que 11, provenant de 6 
sites. Elles s'échelonnent de 9170 à plus jeune que 430 
B.P. (cf. chap. XII). Ici également, quelques-uns de ces 
résultats sont manifestement aberrants mais faute de 
critères, il est impossible de déterminer quelles sont les 
«bonnes» dates. Il faudra donc attendre de nombreu­
ses autres datations avant que le 14C puisse aider à éta­
blir un cadre chronologique. Nous avons analysé ail­
leurs la position stratigraphique des industries en ques­
tion (Vermeersch, 1976 a, 1977). Cette stratigraphie ne 
fournit malheureusement aucun élément utile du point 
de vue de la datation. 

J.O. Rozoy (1978) a défendu l'interprétation chro­
nologique des ensembles typologiques. Nous craignons 
pourtant qu'il n'ait pas suffisamment tenu compte de la 
possibilité d'une interprétation fonctionnelle des diffé­
rences d'ordre typologique. Aussi longtemps que nous 
ne disposerons pas d'une séquence cohérente de dates 
absolues, il serait plus prudent de ne pas trop mettre 
l'accent sur l'interprétation chronologique. 



Le phénomène d'introduction des trapèzes sur un 
large territoire, de] 'Europe centrale et occidentale, qui­
fut appelé « castelnovisation » par J .K. & K.S. Koz­
lowski (1979), se produit aux environs de 8 000 B.P . 
Donc, si nous sommes confrontés à des sites sans ou 
avec des trapèzes, il y aura lieu d'envisager une diffé­
renciation dans Je temps. Nous distinguerons sur cette 
base un Mêsolithique ancien sans trapèze d'un Mésoli­
thique récent avec trapèzes. 

2.6. Le matériel archéologique 

2.6.1. La matière première 

L'homme épipaléolithique et mésolithique a utilisé 
des qualités très diverses de silex. Il semble que ce soit 
un silex noir translucide, du type de celui d'Obourg, qui 
ait été employé couramment durant ]'Epipaléolithique. 
Au Mésolithique, par contre, on s'est servi surtout de 
différentes variétés de silex de couleur grise . Ceux-ci 
ont Je plus souvent été récoltés sous forme de galets 
roulés, de qualité médiocre à pauvre. On remarque que 
l'on a parfois essayé de débiter des galets gélivés. Cer­
tains sites ont fourni des rognons de silex qui semblent 
sortis directement de la craie. Les galets et les rognons 
utilisés sont Je plus souvent de petites dimensions, sur­
tout durant Je Mésolithique. Il semble donc qu'à cette 
époque, il y ait eu plus de difficultés d'approvisionne­
ment en silex qu'au Magdalénien. Cette relative carence 
s'explique vraisemblablement par l'installation d'une 
végétation dense qui a pu gêner la découverte de 
rognons et de galets de silex et par le fait que les rivières 
charriaient moins de galets. 

Le grès quartzite de Wommersom (GQW) est un 
matériau très apprécié durant le Mésolithique bien 
qu'on le rencontre également à ]'Epipaléolithique. 
Cette matière première, dont la seule provenance con­
nue est le Steenberg à Wommersom près de Tienen, se 
prête très bien à la production de lamelles. En parcou­
rant un relevé des taux de présence du GQW observés 
dans notre région,- on constate qu'il y a des différen­
ces notables entre le Mésolithique ancien et le Mésoli­
thique récent. Dans le Mésolithique ancien l'utilisation 
du GQW, parfois prépondérante comme dans les sites 
de la vallée de la Winge, est limitée aux environs 
immédiats (de 20 à 30 km) de l'affleurement, avec 
quelques faibles traces de . transport ou d'échange à 
plus grande distance; le site ancien de Helchteren­
Sonnisse Heide 2, avec un taux de 56% fait exception 
à cette règle. Dans Je Mésolithique récent, le taux de 
GQW atteint des valeurs élevées dans plusieurs sites 
plus éloignés de la source (Gendel, 1982). L'utilisation 
du GQW s'observe sur tout le territoire de la Basse 
Belgique. 

Ailleurs, comme à Brecht-Overbroek et à Hols­
beek-Rotselaarse baan, l ' homme préhistorique a égale­
ment utilisé le phtanite d'Ottignies et de Céroux­
Mousty en quantités importantes. Il est à remarquer 
qu'à l'exception du dernier site, où l'on retrouve de 
nombreux nucléus, on ne débitait normalement pas le 
phtanite dans les sites mésolithiques. Ailleurs encore, 
surtout dans le Hageland, l'homme préhistorique a éga­
lement fait appel au grès lustré. 
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2.6.2. Le débitage 

Durant ]'Epipaléolithique, Je débitage est encore 
orienté vers une production laminaire mais celle-ci n'est 
plus caractérisée par la préparation d'un talon en épe­
ron, comme ce fut le cas au Magdalénien. Les sites de 
Zolder-Terlamen 1 et Harelbeke-Gavermeersen ont 
fourni de belles lames. On ne retrouve pourtant que rare­
ment des nucléus à lames sur les sites. A Meer par exem­
ple, cette absence semble due au fait que ces James 
n'étaient pas produites sur le site même (Van Noten, 
1978). L'outillage de ce site ne donne généralement pas 
l'impression d'être confectionné sur des supports lami­
naires. Les remontages ne confirment cependant pas 
cette impression. En effet, les outils ont passé par toute 
une série d'avivages, de réparations et de transforma­
tions qui ne permettent plus de reconnaître un support 
laminaire sur l'outil abandonné. On y rencontre égale­
ment un débitage laminaire simplifié qui permettait 
d'obtenir des éclats allongés après une préparation som­
maire ainsi qu'un débitage d'éclats (Cahen e.a., 1979 b). 

Durant Je Mésolithique ancien, on pratiquait un 
débitage préférentiel de nucléus à deux plans de frappe 
opposés ou croisés. Durant Je Mésolithique récent, les 
nucléus à un plan de frappe sont manifestement plus 
nombreux. Les nucléus irréguliers sont toujours bien 
représentés, ce qui s'explique par la mauvaise qualité de 
la matière première et la petite taille des rognons. Le 
style de débitage s'apparente à celui de Coincy. Le style 
de Montbani est rare même durant Je Mésolithique 
récent et, s'il est pratiqué, c'est surtout sur du GQW, 
pour la production de lamelles Montbani et de trapèzes 
rectangles et asymétriques. 

2.6.3. L'outillage 

L'outillage épipaléolithique se caractérise par trois 
catégories d'outils dont la fréquence peut varier d'un 
site à l'autre : grattoirs, burins et pointes à dos. Le grat­
toir court sur éclat est le type le mieux représenté. Les 
petits grattoirs de type unguiforme sont généralement 
nombreux. Parmi les burins, il y a prédominance de 
burins d'angle sur troncature concave . A Meer Il et à 
Harelbeke-Gavermeersen, ce sont les burins de Lacam, 
bien que moins élancés que ceux du Magdalénien, qui 
sont bien attestés. Les burins dièdres et les burins multi­
ples ne manquent pas. Les pointes à dos sont le plus 
souvent des pointes tjongériennes à dos convexe ou 
droit généralement peu soigné. On observe parfois la 
présence de quelques pointes de Creswell mais aucun 
site n'a fourni de pointe ahrensbourgienne. Remar­
quons aussi qu'on a récolté des microlithes sur de nom­
breux sites épipaléolithiques. 

A Meer II, les remontages révèlent qu'un type 
d'outil pouvait aisément être transformé en un autre. 
Contrairement à ceux du Magdalénien, les outils de 
!'Epipaléolithique sont généralement caractérisés par le 
peu de soin apporté à leur confection. 

L'outillage du Mésolithique se distingue bien en­
tendu par l'abondance des microlithes et par l'utilisa­
tion de la technique du microburin pour leur fabrica­
tion. Il ne faut pourtant pas perdre de vue que l'ou­
tillage commun qui comporte surtout des grattoirs, 
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presque toujours sur éclat court et même souvent de 
type unguiforme, reste fort bien représenté et dépasse 
toujours 50% durant le Mésolithique ancien. Au Méso-

lithique récent, par contre, sa fréquence peut descendre 
jusqu'à 20%. Burins et perçoirs sont peu importants, 
surtout au Mésolithique récent. 

3. Les ensembles de !'Epipaléolithique et du Mésolithique 

3.1. L'Epipaléolithique 

On peut se demander comment intégrer les ensem­
bles épipaléolithiques du nord de la Belgique dans les 
deux grands courants culturels qui ont occupé l'Europe 
occidentale : les Federmesser-Gruppen avec le Chedda­
rien, le Creswellien et le Tjongérien et les Stie/spitzen­
Gruppen avec l' Ahrensbourgien (De Laet, 1982). 

Nous pouvons attribuer les sites épipaléolithiques 
suivants aux Federmesser-Gruppen et vraisembla­
blement même au Tjongérien, d'après la fréquence des 
pointes tjongériennes : Achel-De Waag; Harelbeke­
Gavermeersen; Helchteren-Sonnisse Heide 1 ; Lommel­
Blokwaters; Lommel-Werkplaatsen; Meer II; Meer 
IV; Zolder-Terlamen 1-3 . Il ne faut cependant pas 
oublier que les seuls sites valables sont Meer II et 
Lommel-Blokwaters; ce dernier est néanmoins d'une 
pauvreté extrême. En accord avec F. Van Noten (1978: 
49), il nous semble prématuré de vouloir déceler à 
l'intérieur du Tjongérien, des variantes chronologiques 
ou géographiques. 

Par ailleurs, si l'on a trouvé un certain nombre de 
pointes ahrensbourgiennes dans notre région, nous ne 
connaissons pourtant aucun site qui puisse être attribué 
à l 'Ahrensbourgien. 

3.2. Le Mésolithique 

On connaît de nombreux sites mésolithiques en 
Basse Belgique qui, d'après leurs caractères typologi­
ques, et parmi ceux-ci plus spécifiquement la fréquence 
de différents types d'armatures, peuvent être séparés en 
plusieurs groupes. Comme nous l'avons signalé plus 
haut, la fréquence des trapèzes permet d'opposer un 
Mésolithique ancien à un Mésolithique récent. A l'inté­
rieur de ces deux unités nous distinguons d'autres 
groupes . 

3.2.1. Le Mésolithique ancien (fig . 77 et 78) 

1.a. Groupe de Neerharen 

Ce groupe est caractérisé par une prédominance 
des pointes à base non retouchée. Les lamelles à bord 
abattu et les triangles y sont bien représentés. Les autres 
microlithes font défaut ou sont peu nombreux. On 
pourrait hésiter à inclure le site d 'Ukkel (Uccle) puisque 
les pointes à base retouchée y sont nombreuses. A 
l'exception d 'Opgrimbie J, tous ces sites ont fourni un 
nombre assez important de microlithes (de 40 à 70). Ce 
groupe comprend les sites suivants : Neerharen-De Kip; 
Opgrimbie 1; Opgrimbie-De Zijp 2; Schulen I; Schulen 
III et Ukkel (Uccle)-Nekkersgat. 

1.b. Groupe de Mendonk 

Le groupe de Mendonk se caractérise par la prédo­
minance des triangles et la présence de pointes à base 
retouchée ou non. Hormis le site de Mendonk (récolte 
Van Moerkerke) il s'agit de petites stations n'ayant 
livré que quelques microlithes : Mendonk 1; Weelde­
Eindegoorheide 1 ; Weelde-Vliegveld 9; Weelde­
Eindegoorheide 3. 

1.c. Groupe de Sonnisse Heide 

Ce groupe se distingue par une prédominance de 
lamelles à bord abattu. On y trouve généralement des 
pointes à base non retouchée et d'autres à base retou­
chée, ainsi que des triangles. Le nombre de pointes à 
retouche couvrante peut être important. Remarquons 
qu'à Helchteren-Sonnisse Heide 2 ces pointes à retou­
che· couvrante sont toutes de facture assez fruste. Le 
nombre de microlithes y est très variable. Sont inclus 
dans ce groupe : Bonheiden-St. Anna; Gent-Port 
Arthur; Helchteren-Sonnisse Heide 2; Holsbeek­
Boomkwekerij; Holsbeek-Rotselaarse baan. 

1.d. Groupe de Gelderhorsten 

Ce groupe n'est représenté que par le seul site de 
Lommel-Gelderhorsten. Les pointes à retouche cou­
vrante prédominent, suivies des lamelles à bord abattu 
et des triangles. Le site de Opgrimbie-De Zijp 1, encore 
en étude, pourrait éventuellement appartenir à ce 
groupe. 

1.e. Groupe du Kemmelberg 

Le Kemmelberg est le seul site où les pointes à base 
retouchée sont prédominantes. Remarquons aussi 
l'importance des pointes à retouche couvrante. 

3.2.2. Le Mésolithique récent (fig . 79 à 82) 

On range sous cette dénomination tous les sites 
dans lesquels les trapèzes représentent au moins 80Jo des 
armatures. 

2.a. Groupe du Moordenaarsven 

Dans ce groupe, la présence des trapèzes est assez 
discrète, ne dépassant pas 25% des microlithes. Le type 
prédominant varie très fort, mais normalement tous les 
types d'armatures y sont représentés . Appartiennent 
sans doute à ce groupe : Balen-Wezelstation; Brecht­
Moordenaarsven 2; Holsbeek-Hof ter Winge; Hols­
beek-Marrant; Turnhout-Zwarte Heide; Weelde-Brou­
wersgoor; Weelde-Wegmeerheide. Il est curieux de cons­
tater que le site de Holsbeek-Marrant figure dans ce 
groupe, alors que le matériel trouvé en place est nette­
ment d'âge préboréal. Nous ne saurons évidemment 
jamais si les trapèzes qui y ont été récoltés en surface, 
appartenaient ou non à une seule et même occupation. 
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Figu re 77 - Mésolithique ancien. 
1a : Groupe de Neerharen ; 1b: Groupe de Mendonk; 1c: Groupe de Sonnisse Heide; 1d : Groupe de Gelderhorsten; 1e: Groupe du 
Kemmelberg. La surface des cerc les est proportionne lle au nombre d 'arm atu res ; 1 : pointes à base non retouchée ; 2: lamelles à 
bord abatt u ; 3: triang les et segments ; 4: arm atures à retouche co uvrant e; 5: pointes à base retouchée ; 6 : trapèzes; 7 : va ri a. 
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Figure 78 - Mésolithique ancien. Figure équilibrée des microlithes. 
1a: Groupe de Neerharen; 1b: Groupe de Mendonk.; 1c: Groupe de Sonnisse Heide; 1d: Groupe de Gelderhorsten . 
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Figure 79 - Mésolithique récent. 2a : Groupe du Moordenaarsven; 2b: Groupe du Paardsdrank. Pour la légende voir fig . 77. 
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Figure 80 - Mésolithique récent. Figure équilibrée des microlithes. 2a: Groupe du Moorclenaarsven ; 2b: Groupe clu Paardsdrank. 
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Figure 81 - Mésolithique récent. Groupe du Ruiterskuil. Pour la légende voir fig . 77. 

2.b. Groupe du Paardsdrank 
Dans ce groupe le pourcentage des trapèzes est 

compris entre 25 et 50% des armatures. Les autres 
types d'armatures y sont généralement représentés . 
Ce groupe comprend les sites suivants : Brecht-Over­
broek II; Lommel-Blokwaters; Weelde-Paards-

drank 1; Weelde-Vliegveld V. 

2.c. Groupe du Ruiterskuil 

Ce groupe se caractérise par une forte prédomi­
nance des trapèzes qui dépassent largement 50% de 
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Figure 82 - Mésolithique récent. Figure équilibrée des microlithes. 2c : Groupe du Ruiterskuil (site de Brecht-Thomas Heyveld). 

l'ensemble des armatures dont le nombre est générale­
ment élevé. Dans certains sites de ce groupe on rencon­
tre un pourcentages assez important de lamelles Mont­
bani. Ce groupe comprend les sites suivants : Balen­
Fabriek; Brecht-Moordenaarsven 1; Brecht-Overbroek I; 
Brecht-Thomas Heyveld; Dilsen-Kruisven; Genk­
Opglabbeker zavel; Opglabbeek-Ruiterskuil; Weelde­
Paardsdrank 4 ; Weelde-Paardsdrank 5. 

3.2.3. Autres ensembles 

3.a. Groupe du Hageland 

Nous regroupons sous ce nom les très nombreux 
sites où sont mélangés des éléments typologiques méso­
lithiques et néolithiques . Dans une autre étude (Ver­
meersch, 1976 b), nous avons appelé ce groupe neo/ithi­
serend mesolithicum (Mésolithique en voie de néolithi­
sation) en supposant qu'il pourrait s'agir là d'une 
population ayant conservé un mode de vie basé sur la 
chasse et la cueillette et qui avait dû se retrancher sur les 
sols les plus pauvres du Hageland. Il faudrait fouiller 
l'un de ces sites afin de confirmer l'existence d'un tel 
groupe. 

3.b. Groupe des harpons de l'Escaut 

De nombreux harpons en bois de cervidé ont été 
découverts fortuitement dans le bassin del 'Escaut et ne 
peuvent être associés à un ensemble archéologique. Il 
est donc impossible de préciser leur appartenance cultu­
relle. 

3.2.4. Interprétation de ces ensembles 

La question primordiale est de savoir quelle est 
l'interprétation qu'il convient de donner à ces groupes 
typologiques . Le critère typologique peut avoir une 
portée chronologique, comme dans le cas des trapèzes 
dont il est généralement admis qu'ils ne font leur appa­
rition qu'à partir de 8000 B.P. 

D'après certains auteurs les armatures à retouche 
couvrante seraient, elles aussi, un phénomène assez 
récent dans le Mésolithique . Elles sont en effet présen­
tes dans tous les sites que nous avons attribués au Mé­
solithique récent, à l'exception des toutes petites sta­
tions de Brecht-Moordenaarsven 1 et de Weelde-Weg­
meerheide. Cependant, nous les retrouvons également 
dans 7 des 9 sites du Mésolithique ancien qui compor­
tent plus de 10 armatures. Elles manquent dans les six 



sites plus pauvres. Malgré la pénurie de données com­
plémentaires, il semble que l'armature à retouche cou­
vrante fut inventée dans notre région (Rozoy, 1978) et 
cela assez anciennement. Sa diffusion et son emploi 
généralisé ne daterait toutefois pas du début du Mésoli­
thique. 

Les pointes à base non retouchée ont été considé­
rées comme un bon critère d'ancienneté (Rozoy, 1978 : 
175). On les retrouve, en effet, dans tous les sites du 
Mésolithique ancien, mais également, à quelques rares 
exceptions près, dans les sites du Mésolithique récent, 
avec des pourcentages assez élevés. 

Les autres types d'armatures se rencontrent avec 
des pourcentages fort différents d'un site à l'autre. Il 
semble difficile, dans l'état actuel de la recherche, 
d'attribuer une valeur chronologique à de telles diffé­
rences de proportions. Par contre, le critère typologi­
que pourrait davantage être lié à la fonction du site. On 
pourrait envisager de la sorte que la chasse et donc les 
armatures, différaient de saison en saison. 

193 

L'impact du Mésolithique local sur le Néolithique 
de nos régions à préoccupé plusieurs préhistoriens. 
R.R. Newell (1970) a tenté de montrer que la technolo­
gie lithique du Néolithique danubien a subi une forte 
influence de la technologie mésolithique. Pour notre 
part, nous ne voyons que très peu de traits communs 
entre le débitage danubien et celui du Mésolithique. Le 
premier, avec ses nucléus pyramidaux à grandes lames 
et ses modes d'avivage très caractéristiques, suit un pro­
cessus technique totalement différent de celui du Méso­
lithique orienté vers la production de lamelles. Par ail­
leurs l'origine de la pointe asymétrique danubienne 
soulève encore de nombreuses questions, de même que 
la présence éventuelle de céramiques en contexte méso­
lithique. On aimerait voir se multiplier des exemples où 
de la céramique était associée à un outillage mésolithi­
que, comme ce fut le cas à Weelde-Paardsdrank 4 et 5. 

L'étude des relations et des influences réciproques 
entre ces ensembles nécessite fondamentalement un bon 
cadre chronologique dont nous ne disposons pas encore 
pour le Mésolithique. 

4. Conclusion 

Nos régions ont été visitées par les Magdaléniens, 
les Tjongériens et divers groupes mésolithiques. Ces 
trois entités culturelles se distinguent par des différen­
ces concernant les matières premières, les techniques de 
débitage et l'outillage. Le Tjongérien semble indépen­
dant du Magdalénien local. Ces deux groupes peuvent 
être considérés comme intrusifs . Le Magdalénien a pu 
venir de la vallée du Rhin ou du bassin parisien . Son 
apparition est à chaque fois assez éphémère et liée à la 
quête d'un bon silex. L'origine du Tjongérien n'est pas 
claire. Bien que peu de sites valables soient connus, on 
peut retrouver sa trace sur toute l'étendue du territoire 
étudié (Van Noten, 1967 b) . La présence du Tjongérien 
est donc plus const.ante que celle du Magdalénien. 

Dans le choix de ! 'emplacement des sites, il y a 
beaucoup de points communs entre le Tjongérien et le 
Mésolithique . Cependant, l'outillage de ce dernier dif­
fère nettement de celui du premier. Une origine « tjon­
gérienne » du Mésolithique semble donc peu vraisem­
blable. L'Ahrensbourgien,. qui d'après J.G . Rozoy 
(1978) peut être considéré comme un groupe intermé­
diaire, est absent du nord de la Belgique. La question 
de savoir si la présence de microlithes dans certains sites 
tjongériens doit être interprétée comme une preuve de 
contacts entre les deux groupes, ne pourra être résolue 
qu'à l'aide d'une chronologie fiable qui manque encore 
tota lement. 

Au Mésolithique, la composante microlithique 
dans l'outillage devient de plus en plus importante. li 
est impossible de désigner les facteurs qui ont amené ce 
changement. Est-ce une influence du milieu naturel 
dans lequel le développement de la forêt aurait entraîné 
ainsi une modification du mode de vie de ! 'homme et 
nécessité davantage d'outils composites? Faut-il faire 
intervenir (également) un changement d'ordre culturel, 
lié à des migrations de nouvelles populations? 

Les différences entre Mésolithique ancien et récent 
sont peu marquées et permettent d'envisager une conti­
nuité culturelle entre les deux. Il semblerait que les sites 
du Mésolithique ancien soient plus petits et moins nom­
breux que ceux du Mésolithique récent. Ceci pourrait 
être interprété comme le résultat d'un accroissement de 
la population. 

Nous n'avons que peu d'indications sur la fin du 
Mésolithique. On imagine volontiers que l'introduction 
et la diffusion de ) 'agriculture et de l'élevage au Néoli­
thique a entraîné la disparition rapide(?) d'un mode de 
vie qui, vraisemblablement, nécessitait de vastes terri­
toires, de moins en moins disponibles. Y-a-t-il eu des 
régions refuges, comme par exemple la Campine, où 
l'impact néolithique semble tardif et où le Mésolithique 
a pu perdurer? Faut-il voir dans la réapparition de la 
P.roduction de lamelles durant le Michelsberg (Ver­
meersch, 1981 b), une indication de l'existence de grou­
pes mésolithiques très tardifs? Ce sont des questions 
auxquelles nous ne pouvons malheureusement pas en­
core répondre. 

* * * 

Madame K. Maes, messieurs F. Geerts et R. Van 
de Konijnenburg nous ont permis d'utiliser les données 
inédites de leur mémoire de licence (K.U.L.). Messieurs 
D. Huyge et R. Lauwers ont bien voulu relire le manus­
crit et ont émis des suggestions . Messieurs R. Geeraerts, 
A. Nijs et M. Yan Meenen ont préparé les dessins. Que 
tous trouvent ici l'expression de notre gratitude. 





CHAPITRE XVII 

LES INDUSTRIES MICROLITHIQUES DANS 
LA PARTIE SUD DE LA BELGIQUE 

Ce chapitre concerne l' Ahrensbourgien et le Mésoli­
thique de la partie sud et sud-est de la Belgique. Au cours 
des dernières années, différentes publications ont été 
consacrées en tout ou en partie à ce sujet (Kozlowski, 
1975, 1980; Rozoy, 1978; Gob, 1979, 1981 a, c). Parallè­
lement à ces travaux de synthèse, de nouvelles fouilles 
sont venues enrichir et renouveler notre documentation, 
de sorte que les données disponibles sont de nature et de 

par A. GOB 

valeur très diverses, ce qui ne masque hélas pas leur rela­
tive pauvreté sur le plan qualitatif. C'est pourquoi il a 
paru utile, en préambule, d'ordonner cette documenta­
t ion selon son ancienneté et sa nature; nous distingue­
rons les gisements de grotte et ceux de plein air, les fouil­
les anciennes et celles postérieures à 1970 et mentionne­
rons, pour mémoire, les nombreux gisements de surface 
qui n'ont pas fait l'objet de fouille (tabl.11) . 

1. Etat de la documentation 

Les premiers gisements mésolithiques de surface 
ont été découverts voilà plus d'un siècle (Gob, 1981 a : 
11-13) et, durant de nombreuses années, la seule docu­
mentation disponible était constituée de matériel lithi­
que recueilli de la sorte . 

La découverte du niveau ahrensbourgien de la 
grotte de Remouchamps vers 1900 par Rahir et Van den 
Broeck (Gob , 1981 a: 12) permit à Rahir et à de Loë de 
situer les industries microlithiques - celles, ahrens­
bourgiennes, de la grotte comme celles, plus évoluées, 
de surface - dans un certain contexte environnemental 
et chronologique. Par la suite, l'apport des découvertes 
en grotte fut réduit , si l'on excepte le cas particulier de 
la grotte de Fond-de-Forêt dont la documentation resta 
inexploitée pour des raisons liées à la personnalité de 
son découvreur, Léon Lequeux (Gob, 1981a : 13, pour 
« l'affaire Lequeux » ). Dès lors, notre connaissance du 
Mésolithique, basée sur une documentation quasi 
exclusivement lithique, devint totalement dépendante 
des .recherches dans les régions voisines et particulière­
ment en France . 

Depuis 1970, de nouvelles fouilles ont été entrepri­
ses tant en grotte qu 'en plein air par les chercheurs des 
Universités de Leuven (P .M . Yermeersch pour la partie 
nord du pays) et de i iège (M . Dewez, A. Gob) et par 
des fouilleurs amateurs. Les données ainsi recueillies 
permettent de reprendre le problème des industries 
microlithiques dans nos régions , en particulier sur le 
plan chronologique. Cependant, intégrer dans une 
même synthèse données anciennes et nouvelles reste une 
gageure. 

1.1 . Les gisements de grotte 

1.1.1 . Trou du Chêne à Montaigle 

Fouillé par Dupont en 1867 (1868, 1872 a; Otte, 
1979 c) . La stratigraphie comportait 3 niveaux ossi fères 
dont les deux premiers correspondraient, selon Rahir 
(1920: 59), à une occupation tardenoisienne . En fait, la 
stratigraphie était plus complexe : le niveau mésolithi­
que était surmonté par des vestiges d'une occupation au 
Néolithique final. Par dessous , on peut reconnaître 
l'existence d 'un niveau à microfaune très abondante 
(probablement tardiglaciaire) et d'une faible occupa­
tion paléolithique supérieur. L 'ensemble est mélangé 
dans les collections de l'Institut royal des Sciences natu­
relles de Belgique. 

1.1.2. Grotte de Fond-de-Forêt 

Cette grotte a été l'objet de nombreuses recherches 
depuis les premières découvertes de Schmerling en 1830 
(Ulr ix-Closset, 1975; Otte, 1979 c). 

La couche ahrensbourgienne fut découverte en 
1916 par L. Lequeux (1923: 50-59) sur la terrasse , juste 
en avant de l'entrée . Ce chercheur ne semble avoir 
fouillé que ce niveau. L' industrie lithique et osseuse et 
la faune paraissent bien homogènes. Lequeux signale la 
présence d'un grand foyer dont il a d 'ailleurs recueilli 
quelques charbons de bois . Cette documentation, quoi­
que rassemblée anciennement, paraît tout à fait fiable, 



196 

FOUILLES RÉCENTES FOUILLES ANCIENNES 

GROTTES ET ABRIS 

Grotte de Remouchamps 
Grotte du Coléoptère 
Pierre Celtique 

Trou du Chêne 
Grottes de la Préalle 
Grotte de Fond-de-Forêt 
Abri du Grogneau 
Abri du Loschbour (G.D. Lux .) 

GISEMENTS DE PLEIN AIR 

L'Ourlaine 
Hodainry 
Sougné A 
Station Leduc 
Place Saint-Lambert 
Bois de Foresse 

Sougné A 
Wegnez 
Roche-aux-Faucons 
Quémanes 49 
Les Mazures 
Hergenrath 

TABLEAU 11 

Gisements mésolithiques de grottes ou de plein air : fouilles anciennes et récentes. 

malgré la suspicion qui a pesé sur elle à cause de la per­
sonnalité du fouilleur (Gob, 1981 a : 13-14). 

1.1.3. Grotte du Coléoptère 

Les premières fouilles dans cette grotte remontent 
à 1924 et furent l'œuvre de J . Hamal-Nandrin et J. Ser­
vais (1925) . Ils découvrirent à cette occasion quelques 
armatures microlithiques mêlées, en une couche supé­
rieure épaisse, à du matériel protohistorique et paléoli­
thique. Les recherches de M. Dewez, à partir de 1972, 
ont permis de comprendre la stratigraphie des couches 
supérieures (Dewez e.a., 1983; Gob, 1981 a : 77-82; 
Cordy, 1975) . 

L'industrie mésolithique se situe dans un ensemble 
sédimentaire lâche, de nature caillouteuse, presque sans 
matrice (open-work) et en pente assez forte . Il semble 
bien que la mise en place de l'industrie mésolithique, et 
de la faune qui l'accompagne, résulte d'un éboulis à 
partir d 'une zone d ' occupation située en haut et à 
droite de l'entrée principale de la grotte . Cet ensemble 
mésolithique s'intègre dans un complexe litho- et bio­
stratigraphique tardiglaciaire et holocène dont la bonne 
lisibilité générale semble exclure ('existence de remanie­
ments importants, malgré l'instabilité du sédiment. 
L'interprétation des résultats un peu surprenants de 
cette fouille (voir ci-dessous) reste cependant délicate. 

1.1.4. Grotte de Remouchamps 

Les premières fouilles de cette grotte remontent à 
1830 (Schmerling, 1833). Au tournant du siècle , les 

fouilles de Rahir et Vandenbroeck (1902) mettent en 
évidence le caractère remarquable de l'unique occupa­
tion préhistorique de cette grotte : il s 'agit du premier 
site ahrensbourgien (qualifié alors de Tardenoisien 
ancien) avec faune (froide) publié. Les recherches de 
M. Dewez en 1969-70 ont confirmé l'existence d'une 
occupation unique. La documentation recueillie est 
donc spécialement valable : elle rassemble industrie 
lithique et osseuse (y compris des éléments «non utili­
taires» remarquables), faune et datation radiomé­
trique . 

1.1.5. Grottes de la Préalle à Heyd 

Cette série de grottes située à Heyd, dans la vallée 
de l'Aisne, a été détruite au fur et à mesure de l'exploi­
tation des carrières . L'une d'entre elles, explorée par de 
Loë, a livré des vestiges témoignant d'une occupation 
ahrensbourgienne. 

1.1.6. Abri du Grogneau à Anseremme 

Un premier sondage, en 1935, permet à M. Louis 
(1939) d'identifier des occupations paléolithiques et 
mésolithiques . Les fouilles de l'Institut royal des Scien­
ces naturelles de Belgique en 1947-1948 (Twisselmann & 
de Heinzelin) confirment la présence d'une occupation 
mésolithique importante; hélas, les vestiges de celle-ci 
sont profondément perturbés par des activités métallur­
giques protohistoriques de sorte qu'il est impossible 
d ' isoler un ensemble mésolithique, si ce n 'est typologi­
quement. Cette documentation est donc peu fiable; la 
faune, en particulier , ne peut être prise en compte. 



1.1. 7. Abri du Loschbour (G.D. Lux.) 

Dans cet abri gréseux fouillé en 1935 , N . Thill 
(Heuertz, 1950; Gob, 1982) découvrit, outre une sépul­
ture, un niveau d'occupation mésolithique et quelques 
tessons et silex attribuables au Néolithique récent. 

De nouvelles fouilles, réalisées en 1982 par la 
Société Préhistorique Luxembourgeoise et l'auteur, 
ont malheureusement confirmé que l'ensemble de la 
couche archéologique avait été fouillée, tout en mon­
trant que les vestiges mésolithiques et néolithiques 
étaient clairement séparés dans l'ensemble stratigra­
phique et que la sépulture (datée par 14C) était d'âge 
mésolithique . Malheureusement, la documentation 
conservée au Musée de Luxembourg a mélangé 
Mésolithique et Néolithique. L'industrie lithique a 
donc dû être triée typologiquement; pour la faune et 
l'outillage osseux, par contre , les conditions de con­
servation dans cet abri gréseux permettent de les 
attribuer sans aucun doute au Mésolithique (Gob, 
1982 : 92). 

1.1.8. Abri de la Pierre Celtique à Heinsch 

Abri gréseux aux environs d 'Arlon, fouillé (très 
partiellement) par G. Fairon (1980, 1981). Le sondage 
réalisé a permis d'atteindre, au niveau de la nappe 
phréatique, un niveau d'occupation mésolithique, sur­
monté d'importants vestiges néolithiques et protohisto­
riques. A l'heure actuelle , la documentation mésolithi­
que est très réduite. 

1.2. Les gisements de plein air 

1.2.1 . Our/aine à La Reid, Theux 

Gisement découvert et fouillé entre 1976 et 1982 
par J . et P. Lausberg et L. Pirnay (1979, 1981). 
L'industrie mésolithique provient d'une couche détri­
tique partiellement remaniée par des bioturbations, 
en raison de la faible profondeur de cette formation 
(0,40 à 1,00 m sous la surface) . A l 'exception d 'un 
secteur très restreint, l'ensemble du gisement a livré 
une industrie lithique homogène, d'âge mésolithique, 
ainsi que de légères concentrations de charbon de 
bois piégées par le relief de la roche en place. La 
perturbation , d 'extension limitée, résulte d'une struc­
ture néolithique ou protohistorique détruite (tom­
belle?) marquée par une jonchée de blocs de pierres, 
quelques silex (grattoirs et éclat poli) et tessons et 
par une dispersion de charbon de bois qui s'est révé­
lée d 'âge néolithique (analyse anthracologique et date 
14C) . 

197 

1.2.2. Sougné A à Remouchamps 

Gisement fouillé anciennement par Rahir (1924) 
mais dont la documentation est perdue, mêlée à celles 
d'autres gisements (Gob, 1981 a : 162-163). 

De nouvelles recherches, menée par G. Lawarrée 
depuis 1978, ont permis de rassembler une documenta­
tion lithique nouvelle. Cependant, l'ensemble provient 
d'un dépôt colluvial situé en contrebas du site fouillé 
par Rahir et à une dizaine de mètres de celui-ci; le 
matériel lithique recueilli par Lawarrée est donc en 
position secondaire mais il parait cependant homogène. 

1.2.3. Place Saint-Lambert à Liège 

Le matériel lithique mésolithique de ce site provient 
de deux entités stratigraphiques distinctes. Dans la zone 
occidentale, un limon sous-jacent aux structures archi­
tecturales historiques, et parfois entamé par celles-ci, 
contenait du matériel mésolithique vers la base et, au 
sommet, de la céramique et des silex protohistoriques 
(Gob, 1981 b ), sans séparation nette des deux ensembles , 
ni d'un point de vue lithostratigraphique, ni d'un point 
de vue ethnostratigraphique. L'industrie mésolithique a 
donc été isolée typologiquement du reste . Dans la zone 
orientale, les fosses danubiennes contenaient une petite 
proportion de matériel lithique mésolithique provenant 
du limon au travers duquel les fosses ont été creusées. Ce 
matériel a été séparé de l'industrie lithique néolithique 
sur la base de la patine et de la typologie . Il s'agit donc 
d'un matériel en position secondaire et non homogène. 

1.2.4. Station Leduc à Remouchamps 

Gisement découvert et fouillé par Rahir en 1924 
(Rahir, 1925). De nouvelles fouilles furent entreprises 
sur ce site par l'auteur et M.-C. Jacques entre 1980 et 
1983 (Jacques & Gob, 1981; Gob & Jacques, 1984) . 
Elles ont permis de décaper une occupation mésolithi­
que très peu perturbée avec des restes de structure 
d'habitat et de combustion en relation nette avec 
l'industrie . Le site a également fourni des macro-restes 
végétaux mais pas de faune . 

1.2.5. Gisements de plein air 
à fouille ancienne 

Les gisements de Wegnez, de la Roche-aux­
Faucons, de Quémanes 49, des Mazures, ont fait l'objet 
de fouilles anciennes, entre 1900 et 1925 pour les 3 pre­
miers, vers 1960 pour le dernier (Gob, 1981 a: 311). Le 
matériel archéologique se trouvait, en fait, dans la cou­
che superficielle ou dans la couche arable sans qu'aucu­
nes structures , si ce n'est des fosses dendrogénétiques, 
ne soient attestées . 

2. Analyse de la documentation 

En se fondant sur le matériel lithique disponible , et 
par comparaison avec les découvertes faites dans les 
régions voisines, on peut reconnaître l'existence de qua­
tre groupes d ' industries : Ahrensbourgien auquel nous 

associerons un Epiahrensbourgien , Beuronien , Rhein­
Meuse-Schelde (RMS) et Montbanien (tabl. 12). Dans 
l'état actuel de la recherche, ces termes ne désignent que 
les industries - lithiques et osseuses - décrites et 
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Figure 83 - Distribution des principaux gisements ahrenbourgiens et beuroniens dans la partie sud de la Belgique. 
A: Ahrensbourgien; B: Epiahrensbourgien ; C : Beuronien. 1 : Hergenrath; 2: Wegnez; 3 : Hodainry ; 4: Fond-de-Forêt; 5 : Les Mazu­
res; 6 : Ourlaine; 7 : Sougné A·; 8: Grotte de Remouchamps; 9: Awan ; 10 : Roche-aux-Faucons; 11 : Ermitage; 12 : Seilles; 13: Qu é­
manes 49; 14: Coléoptère C5; 15 : Coléoptère C6; 16 : Grottes de la Préalle; 17: Trou du Chêne. 

traduisent seulement certaines parentés dans la mor­
phologie de celles-ci; leur utilité est justifiée par un 
souci de concision. Mais la signification palethnologi­
que de ces concepts reste à définir : il subsitste un écart 
fondamental entre le titre et l'ambition de cet ouvrage: 
«Peuples chasseurs» et le biais, tout matériel, par 
lequel ce thème est abordé. 

2.1. Ahrensbourgien 

Lorsque Vandenbroeck, Rahir et de Loë (Vanden­
broeck, 1902) découvrent l'industrie «paléolithique» 
de la Grotte de Remouchamps, ils l'attribuent à un 
« Tardenoisien primitif», intermédiaire entre le 
« Tarandien » («âge du renne») et le « Robenhausien » 
(«pierre polie») (de Loë, 1903 : 10, 1906 : 423). Le­
queux (1923 : 59) fait de même à propos de l'industrie 

. qu'il a recueillie sur la terrasse de la grotte de Fond-de­
Forêt. Rahir (1920) et Lequeux considèrent ces indus­
tries comme une première phase d'une évolution conti­
nue qui conduit jusqu'à la fin du Mésolithique. Par la 
suite, Coulonge (1935) et Clark (1936 : 213) y recon­
naissent l' Ahrensbourgien défini par Rust dans le nord 
de l'Allemagne. Les observations de Rahir et Lequeux 
découlent des particularités des industries de Remou­
champs et Fond-de-Forêt, ainsi que de certains gise­
ments hollandais, par rapport à I 'Ahrensbourgien clas­
sique (Taute, 1968). Les industries à l'ouest du Rhin se 

démarquent par un caractère microlithique accusé , tant 
au niveau du débitage que de l'outillage, caractère qui 
les rapproche davantage des industries mésolithiques 
que de celles du Paléolithique final, malgré leur âge 
pléistocène. En outre, un certain nombre de gisements 
holocènes, qualifiés d'épiahrensbourgiens, montrent 
des affinités évidentes :wec les précédents qui trahis­
sent probablement une continuité sur le plan indus­
triel. 

Les nucléus de Remouchamps et de Fond-de-Forêt 
sont de petites dimensions (leur longueur est souvent 
inférieure à 40 mm) et, de forme prismatique pour la 
plupart, ils ont principalement livré des lamelles. Ces 
dernières présentent les caractéristiques du «style de 
Coincy» (Rozoy, 1968 : 368) et ne se distinguent pas, 
objectivement, du débitage laminaire beuronien . Les 
armatures sont franchement microlithiques. L'éventail 
est très nettement dominé par les pointes de Zonhoven 
(fig. 84 : 5 à 12), petites pointes simples à troncature 
très oblique et à base non retouchée. Le plus souvent, la 
troncature est proximale. Les pointes d 'Ahrensbourg 
typiques, à pédoncule bien dégagé, sont assez rares (fig. 
84: 14 à 17, 19, 21, 23, 24). Ces pointes sont de petites 
dimensions comme le reste des armatures et se distin­
guent par ce fait des pointes ahrensbourgiennes alle­
mandes. Le reste des armatures est très varié : quelques 
pièces à dos, dont deux dos et troncature qui rappellent 
en diminutif les Pen-Knives points creswelliennes, un 
segment bien régulier, un grand triangle, trois ou quatre 
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AHRENSBOURGIEN 

Grotte de Remouchamps 
Grotte de Fond-de-Forêt - Terrasse 
Grotte du Coléoptère - couche 6 
Grottes de la Préalle 

EPIAHRENSBOURGIEN 

Sougné A 
Hodainry? 
Qu émanes 49? 

BEURONIEN 

L'Ourlaine 
Bois de Foresse 
Wegnez 
Roche-aux-Faucons 
Les Mazures 
Flèinnes II et Busch Brandt 
Grotte du Coléoptère - couche 5 
Trou du Chêne 
Divers gisements de surface (Gob, 1981 a) 

RHEIN-MEUSE-SCHELD E 

Pierre celtique? 
Abri du Grogneau 
Place Saint-Lambert 
Station Leduc? 
Quelques gisements de surface (Gob, 1981 a) 

MONTBANIEN 

Ab_ri du Loschbour (G.D. Luxembourg) 
Station Leduc? 

TABLEAU 12 

Industries mésolithiques représentées dans le sud 
et le sud-est de la Belgique. 

trapèzes de Beuron (Gob, 1981 a: 35) à Fond-de-Forêt, 
quelques pièces similaires à Remouchamps (fig. 84 : 
2-3 , 18, 20, 22, 25-27). 

L'outillage sur lame comprend des lames tron­
quées transversalement ou obliquement dont certaines, 
de petite taille, sont proches des pointes de Zonhoven, 
et quelques pièces à bord abattu ou à encoche (fig. 84 : 
1). Les grattoirs, généralement courts, sur éclat ou sur 
fragment de lame, sont peu abondants (10 à Fond-de­
Forêt, 11 à Remouchamps). Les burins sont très rares. 
L'outillage osseux est peu abondant : quelques poin­
çons en os, un «couteau» en ivoire (incisive de sanglier 
aménagée) à Fond-de-Forêt, similaire à ceux du Mésoli­
thique (Gob, 1982: 97), des côtes sciées . Aucun outil en 
bois de renne ou de cerf, malgré l'importance des cervi­
dés dans la faune. Les documents les plus nombreux 
sont les os encochés : quelques fragments à Fond-de­
Forêt (Lequeux, 1923 : fig. 9), deux spécimens remar­
quables à Remouchamps (cf. chap. XVIII; Dewez, 
1974 b : fig. 29-32). 

La position chronologique de l 'Ahrensbourgien 
belge est assurée par la datation 14C de la Grotte de 
Remouchamps : 10 380 ± 170 B.P. (Lv-535) et par la 

position bio-stratigraphique de la couche 6 de la grotte 
du Coléoptère, située dans le Dryas III (Cordy, 1975). 
Les autres séries ne sont pas datées; cependant la pré­
sence du renne et du bouquetin à Fond-de-Forêt permet 
d'affirmer que l'occupation de cette grotte doit se situer 
également au Dryas III ou au début du Préboréal. Ces 
conclusions sont bien en accord avec les données dispo­
nibles pour les régions voisines où I' Ahrensbourgien est 
situé, partout, au Dryas III ou au début du Préboréal 
(Taute, 1968). 

2.2. Epiahrensbourgien 

L'industrie de Sougné à Remouchamps, telle 
qu'elle est connue au travers de la série rassemblée par 
G. Lawarrée, doit être rapprochée del' Ahrensbourgien 
des deux grottes précitées. Si les pointes à pédoncule 
sont complètement absentes, la prépondérance des 
pointes de Zonhoven typiques, qui représentent près 
des deux tiers des armatures, constitue un trait commun 
remarquable qui justifie ce rapprochement. A côté de 
ces pointes, on retrouve des segments en petit nombre, 
quelques trapèzes de Beuron, de très rares triangles peu 
réguliers, l'une ou l'autre pointe à base retouchée 
encore très primitive (fig. 85). 

Des ensembles similaires apparaissent aussi, 
semble-t-il, à Quémanes 49, à Tohogne, l'un des pre­
miers gisements mésolithiques signalé en Belgique (dès 
1885, par M. De Puydt) et à Hodainry (Pepinster), site 
fouillé par Ph. Counasse et en voie de publication 
(Gob, 1981 a: 206; Counasse, 1980). Dans ce dernier 
gisement, on notera, parmi l'outillage commun, 
l'abondance remarquable des burins, tous de belle qua­
lité. 

L'identité et la position chronologique de ce grou­
pe de gisements - qu'il me paraît utile de qualifier 
d'Epiahrensbourgien, au vu des arguments exposés 
ci-dessus - sont enfin assurées grâce aux fouilles 
menées par R. Lauwers et P. Vermeersch (1982 c) sur le 
gisement de Neerharen-De Kip, dans la vallée de la 
Meuse, au nord de Maastricht (cf. chap. XVI). Ce gise­
ment a livré une industrie qui présente de grandes affi­
nités avec les trois séries épiahrensbourgiennes du bas­
sin de l'Ourthe. On y retrouve, notamment, la présence 
massive des pointes de Zonhoven et de nombreux 
burins. L'industrie de Neerharen est datée de 
9170 ± 100 B.P. (Lv-1092) (cf. chap. XII). Cetfe date 
est très voisine de celle obtenue pour l'industrie de 
Gramsbergen (GrN-7793 : 9 320 ± 60 B.P .), où les 
armatures étaient toutes des pointes de Zonhoven (Sta­
pert, 1979 b). 

Plus largement, on peut reconnaître, sur l'ensem­
ble de la plaine nord-européenne, de l'Angleterre à la 
Pologne, une série de gisements dont l'éventail microli­
thique, assez peu varié, est nettement dominé par les 
pointes de Zonhoven. Ces gisements, tous datés entre 
10000 et 9000 B.P . , occupent une zone centrée sur 
l'aire d'extension de l' Ahrensbourgien proprement dit 
mais débordent de celle-ci vers l'Ouest (Angleterre) et 
l'Est (Pologne); ils en constituent le prolongement 
typologique et chronologique. 

2.3 . Le Beuronien 

Le terme « Beuronien » a été créé par W . Taute 
(1973) pour qualifier les industries mésolithiques à 
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Figure 85 - Industrie épiahrensbourgienne. Sougné A (fouilles Lawarrée). 
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pointes et triangles du bassin du Haut Danube. Par la 
suite, il a été repris sous diverses formes par S. Koz­
lowski (1973, 1975, 1980), pour désigner un vaste 
ensemble culturel qui se développe, au nord des Alpes, 
du bassin parisien à la Moravie, depuis le milieu du Pré­
boréal à la fin du Boréal . 

D'une façon très générale, le Beuronien se caracté­
rise par un débitage laminaire peu régulier, dit «de style 
de Coincy», qui produit des lames courtes et trapues. 
L'outillage commun est dominé par les grattoirs, pres­
que toujours sur éclat court, par des éclats retouchés, et 
par une proportion d'armatures très variable (de 20 à 
60% de l'outillage). Parmi ces dernières se retrouvent, 
en proportions variées, pointes à base non retouchée 
(surtout des pointes de Zonhoven) et pointes à base 
retouchée, triangles et segments. 

·o 3CM 

dans le Beuronien A de Taute (1973), ce type d'arma­
ture est peu fréquent dans nos régions, à l'exception du 
gisement de ! 'Hermitage à Huccorgne (Destexhe, 1976: 
116-117). L'outillage commun est surtout constitué de 
grattoirs, de burins, qui atteignent ici jusqu'à lOOJo de 
l'outillage, et de divers types d'outils sur lame. De rares 
pics taillés de morphologie mésolithique apparaissent 
(Seilles). Les microburins sont remarquablement abon­
dants (environ 2 fois le nombre d'armatures). 

Ces industries à segments représentent un faciès 
nordique du Beuronien A, faciès qui se retrouve en 
Allemagne centrale (Hesse, Rhénanie) notamment dans 
le groupe de Hambach (Arora, 1976) et qui peut être 
opposé au faciès méridional, décrit dans le Jura souabe 
par Taute (1973), dès la seconde moitié du Préboréal 
(Gob, 1981 a : 292). Deux des dates du gisement de 
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Figure 86 - Industrie beuronienne (A). Ourlaine (fouilles Lausberg · Pirnay). 

2.3.1. Beuronien A 
Un premier groupe de gisements (Ourlaine-Seilles) 

montre une abondance extrême de segments, qui repré­
sentent jusqu'à 40% des armatures, à côté de pointes de 
Zonhoven et de triangles scalènes tandis que les pointes 
du Tardenois restent discrètes (fig . 86) . Contrairement 
à la situation qui prévaut dans le sud de l'Allemagne 
(Jura souabe) où les triangles isocèles sont dominants 

l'Ourlaine, 9 200 ± 130 B.P. (Lv-970) et 8 890 ± 60 
B.P. (Lv-1109), confirment la contemporanéité de ce 
groupe à segments avec les gisements à isocèles du Jura 
souabe et situent cette phase A du Beuronien dans la 
seconde partie du Préboréal. 

2.3.2. Beuronien BIC 
Le Beuronien moyen (B et C) se caractérise par 

l'extrême abondance, au sein des armatures, des 
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Figure 87 - Industrie beuronienne. 
1-13 : Beuronien B , Awan (récolte Servais); 14-32 : Beuronien C, Roches-aux-Faucons/sommet (fouilles Lequeu x); 
33-41 : Beuronien D (?), Grotte du Coléoptère, couche 5 (fouilles Hamal-Nandrin et fouilles Dewez). 
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triangles scalènes et des pointes à base retouchée (poin­
tes du Tardenois essentiellement) qui, ensemble, repré­
sentent plus des deux tiers des armatures. 

Le Beuronien B est uniquement représenté par des 
gisements de surface (Awan, Ferme de la Hesse, Chin­
ru B, Paradis, Massouheid) ou par des gisements à 
fouille ancienne (Wegnez et Roche-aux-Faucons/Pente) 
(Gob, 1981 a). Dans le cas de la pente de la Roche-aux­
Faucons, l'homogénéité du matériel est d'ailleurs fort 
suspecte (Gob, 1981 a: 259). Ce faciès est surtout remar­
quable par l'abondance et la qualité des pointes du Tar­
denois, le plus souvent de forme triangulaire large et à 
retouche bifaciale de la base (fig. 87: 8-13). Les triangles 
y jouent un rôle plus restreint; il s'agit essentiellement de 
scalènes assez trapus et quelques rares micro-isocèles, de 
forme quasi équilatérale (fig . 87 : 4-5). Des pointes à 
base non retouchée (de Zonhoven et pointes bilatérales) 
et quelques segments complètent l'éventail d'armatures. 
Parmi l'outillage commun, les burins paraissent en recul 
par rapport au Beuronien A, tout en montrant des fré­
quences très variables. Certains gisements comportent 
des pics et des haches taillées. 

Le Beuronien C est, lui aussi, surtout représenté 
par des gisements de surface (lnzegotte, Les Mazures, 
Beauregard, Rouvroy) ou à fouille ancienne (Roche­
aux-Faucons/Sommet). Les scalènes constituent l 'élé­
ment le plus remarquable de ces gisements où ils repré­
sentent souvent près de la moitié des armatures. Il s'agit 
de scalènes assez élancés, bipointes, portant souvent 
des retouches sur le troisième côté. On constate sur cer­
tains gisements, la présence de scalènes très allongés 
et/ou à petit côté concave (fig. 87: 24-32) . Les triangles 
sont accompagnés de pointes à base non retouchée et à 
base retouchée (pointe du Tardenois, mais aussi pointes 
à base oblique ou déjetée) et de rares segments (fig. 87 : 
14-23). 

Dans ces deux groupes, on constate une fréquence 
assez variable des microburins mais cela semble refléter 
une grande disparité dans la qualité des fouilles et des 
prospections. 

Les distinctions observées entre les deux groupes B 
et C trouvent des parallèles dans les phases B et C du 
Beuronien du Jura souabe (Taute, 1973; Gob, 1981 a: 
293-299). Ces rapprochements incitent à considérer, 
dans nos régions comme dans le reste du domaine beu­
ronien, ces groupes comme deux entités successives, 
malgré l'absence totale de dates pour ces industries en 
Belgique. Ainsi, par comparaison avec les gisements 
des régions voisines, on peut situer le Beuronien B dans 
la première moitié du Boréal et le Beuronien C dans la 
seconde moitié du Boréal. Les triangles très allongés à 
petit côté court en particulier, sont bien datés entre 
8250 et 8000 B.P. dans le Tardenois (Sablonnière II, 
Montbani li) et dans le Jura souabe (Fohlenhaus, Jager­
haushohle) . 

L'industrie de la couche 5 de la grotte du Coléop­
tère présente les caractères généraux du Beuronien, et 
en particulier des triangles très allongés caractéristiques 
de la phase C de ce groupe culturel (fig. 87 : 33-41). 
Cependant, à ces éléments s'ajoute la présence d'un 
unique trapèze régulier. Cette pièce isolée n'est guère 
significative en soi. Cependant, divers arguments mili­
tent en faveur d ' une position chronologique plus tar­
dive pour cette occupation. 

- La date 14C obtenue sur Je collagène d'os a donné un 
résultat jeune: 7000 ± 90 B.P . (Lv-718) 
- La position bio-stratigraphique de l'industrie corres­
pond à l'Atlantique, d'après les données de la micro­
faune (Cordy, 1975). 
- La présence très marquée, dans la macro-faune, 
d'un capridé, qui pourrait être une chèvre, est un élé­
ment très étonnant dans ce contexte mésolithique, 
même aussi récent que l'Atlantique (Dewez e.a., 1983) . 

2.4. Le Rh ein-Meuse-Schelde (RMS) 

Les armatures à retouche couvrante sont classique­
ment tenues, dans nos régions, comme fossiles direc­
teurs du Mésolithique récent. Nous avons proposé 
récemment une synthèse traitant des industries à «feu il­
les de gui» (Gob, 1983 b ), qui peuvent être regroupées 
sous ! 'appellation de culture de Rhein-Meuse-Sche/de, 
(RMS), généralisation de la Lower Rhine Culture de 
Newell (1973) et de Kozlowski (1975, 1980). 

Le RMS se subdivise en deux faciès qui se succè­
dent dans le temps. Le RMS / A, qui trouve son origine 
dans le Beuronien moyen régional, est dépourvu de tra­
pèzes, qui constituent un des éléments les plus abon­
dants du RMS / B. 

2.4.1. RMSIA 

Le premier faciès n 'est guère représenté dans notre 
région : le site de la Pierre Celtique à Heinsch a livré, 
dans un sondage très limité, une industrie qui sem ble 
pouvoir être rattachée à ce faciès (Fairon, 1980; Gob, 
1983 b) . L'élément Je plus caractéristique est la présence 
de 8 fragments de lamelles à bord abattu très étroites et 
d'une pointe à base biaise à retouche couvrante. A côté 
de ces armatures typiques du RMS , se retrouvent quel­
ques pièces communes dans le Beuronien moyen : 
pointe de Zonhoven, scalène, segment. La poursuite 
des fouilles apportera sans doute des précisions sur 
cette industrie . 

Le gisement du Pottelberg à Flobecq (Hainaut) a 
fait l'objet d'une petite fouille vers 1960. M. Deconinck 
y a recueilli, en position remaniée au sommet des sables 
tertiaires, une petite série analogue, avec notamment de 
remarquables pointes à base ronde (fig. 88 : 8-10), des 
lamelles à bord abattu très étroites (fig. 88 : 1-5), des 
pointes en feuille de gui (fig. 88 : 6) (Gob, 1976) . 

2.4.2. RMSI B 

Le RMS / B est mieux documenté depuis les fouilles 
de la Place Saint-Lambert à Liège (Gob, 1981 b) même 
si, là aussi, les remaniements sont importants. Avant 
cela, la documentation disponible dans notre région 
consistait principalement en ramassages de surface, le 
plus souvent sur des sites où se retrouvaient mêlés les 
artefacts mésolithiques et néolithiques (voir la liste et la 
situation de ces sites dans Gob, 1981 c, 1981 a, 1983 b, 
et fig. 92). 

L'industrie de l'abri du Grogneau à Anseremme, 
assez abondante, était malheureusement fortement 
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Figure 88 - Industrie RMS/A. Pottelberg (fouilles Deconinck). 

remaniée et mêlée à des artefacts plus récents. Parmi les 
armatures, trois catégories dominent : les lamelles à 
bord abattu très étroites, les pointes en feuille de gui et 
les trapèzes . Ces derniers sont de formes variées : les 
plus fréquents sont les trapèzes rectangles mais on 
trouve aussi des formes symétriques, asymétriques et 
rhomboïdales (trapèzes à bases décalées). Les formes 
beuroniennes (triangles et pointes à base retouchée) 
s'effacent presque complètement mais on observe une 
persistance des pointes de Zonhoven et des segments. 
L'outillage commun est constitué de grattoirs, denticu­
lés, couteaux à dos, lames tronquées ou retouchées, à 
l'exclusion quasi générale des lames à retouche Mont­
bani (fig. 89). Le débitage laminaire de ce faciès récent 
est clairement différent du débitage beuronien (style de 
Coincy) encore présent dans le RMS / A. Ici, il s'agit de 
lames longues et régulières, peu incurvées, mais qui res­
tent de longueur limitée, au contraire de celles du style 
de « Montbani » typique. Les micro burins sont tenus 
pour peu abondants, voire absents dans les industries 
RMS (Rozoy, 1978; Gob, 1983 b) . 

Si on compare la carte de répartition des ·sites 
RMS , on constate que la phase A apparaît dans une 
zone assez vaste, qui déborde largement le territoire de 
la Belgique, du Tardenois (Chambre des Fées) à la rive 
droite du Rhin (Ermelo aux Pays-Bas, Haltern I en 
R.F.A .) (Gob, 1983 b : pl. 2) . La zone occupée par le 
RMS / B est nettement plus réduite et n'excède guère les 
limites actuelles de la Belgique (Gob, 1983 b : pl. 3) . 

Les sites ardennais (sauf la Station Leduc, cf. 
infra), tous constitués de ramassages de surface, pré­
sentent des caractères particuliers : les éléments beuro­
niens restent majoritaires tandis qu 'armatures à retou­
che couvrante, lamelles à bord abattu et trapèzes sont 
peu abondants. On peut être tenté d'y voir un faciès 
particulier du RMS / B, peu marqué, ou un stade ultime 
du Beuronien - Beuronien D - qui aurait subi une 
«influence» RMS. Ces considérations apparaissent très 
hasardeuses au vu de la qualité de la documentation; 
les fouilles récentes ont fourni des données plus fiables 
et différentes . 

Les nouvelles recherches menées à la Station Leduc 
depuis 1980 ont révélé l'existence de structures d'habi­
tat et d'une industrie lithique qui se rattache, à pre­
mière vue, au groupe RMS/ B. Cependant, des caracté­
ristiques propres apparaissent : lamelles à bord abattu 
très étroites et trapèzes - surtout rectangles - consti­
tuent la part principale des armatures tandis que les 
pointes à retouche couvrante sont quasi absentes (un 
seul fragment, douteux) (fig . 90). En outre, les micro­
burins sont légèrement plus abondants qu'à la Place 
Saint-Lambert : 15 microburins pour 51 armatures 
(contre 3 pour 14 à Liège). Mais l'élément le plus 
remarquable est la présence marquée de lames à retou­
che Montbani, -qui sont généralement rares dans le 
RMS. Ces dernières, ainsi que les microburins et la 
quasi absence de retouche couvrante tendent à rappro­
cher cette industrie du Montbanien (Gob, 1983 b), tel 
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Figure 89 - Industrie RMS/B . 1à4, 10: Hamay (Servais); 5 à 8, 11 : Gingotte (Nélissen) ; 9, 12, 13: Dolembreux (Nélissen). 

qu'il apparaît en Campine, à Opglabbeek et à Weelde 4 
et 5 (Vermeersch e.a., 1974; Huyge & Vermeersch, 
1982). Cependant, un graphique triangulaire (fig. 91) 
regroupant l'éventail d'armatures en trois composantes 
(trapèzes, RMS, Beuronien), indique que la Station 
Leduc est plus proche des sites RMS que du Montba­
nien de Campine. 

Le gisement du Loschbour (G.D. Luxembourg) 
comporte également des lames Montbani, des micro­
burins et de rares pièces à retouche couvrante; trapè­
zes et lamelles à bord abattu manquent : pour ces 
dernières, la qualité des fouilles de 1935 peut être 
mise en cause. L'absence des trapèzes doit éventuelle­
ment être mise en rapport avec l'existence d'une 
sépulture dans cet abri (Gob, 1982). Nous avons 
attribué l'industrie de Loschbour au Montbanien; 
cependant, depuis la fouille de la Station Leduc et la 
découverte de lames à retouche Montbani en Arden­
nes, à la Station Leduc mais aussi à Winkrange, 
dans le nord du Grand-Duché (Gob e .a., 1983) , on 
peut s'interroger sur les relations entre les industries 
ardennaises (au sens large), le Montbanien et le RMS 
au Mésolithique récent. 

2.4.3. Chronologie du RMS 

L'occupation de la Station Leduc est datée de 
6990 ± 90 B.P. (Lv-1401) (Gob & Jacques, 1984) tan­
dis que la sépulture du Loschbour est datée de 
7115 ± 45 B.P. (GrN-7177). Ces résultats sont compa­
rables à ceux qui ont été obtenus aux Pays-Bas pour le 
RMS / B qui semble pouvoir être situé entre 7 800 et 
6000 (?) B.P., tandis que le faciès A est bien daté entre 
8 250 et 7 800 B.P . ; le RMS / A est donc contemporain 
de la fin du Beuronien C. Les dates du RMS / B et de 
Loschbour sont similaires à celle du Montbanien en 
France et en Suisse (Gob, 1983 b). 

La date, obtenue sur os, pour la couche 5 de la 
grotte du Coléoptère (7 000 ± 90 B.P.) (cf. 2.3.2.) est 
également contemporaine alors que l'industrie associée 
est, elle , nettement différente, puisque seul un trapèze 
atteste des outillages «nouveaux» : ni débitage Mont­
bani, ni lamelle à bord abattu très étroite (malgré le 
tamisage intégral des sédiments), ni retouche cou­
vrante. Faut-i l rejeter cette date comme trop récente? 
Mais elle est confirmée par la bio-stratigraphie, on l'a 
vu ci-dessus. En outre, si la présence de chèvres 
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BEURONIEN 

Figure 91 
Armatures du Mésolithique récent de Campine et d'Ardenne. 
Les armatures sont groupées en trois catégories selon leur 
signification culturelle: trapèzes (tous les trapèzes et armatu­
res à retouche inverse plate), « RMS » (retouche couvrante et 
lamelle à bord abattu très étroites) et« Beuronien .. (pointes à 
base retouchée ou non, triangles, segments). 
Les sigles désignent les gisements suivants. BD3 : Budel 3; 
GIG : Gingotte; HAM : Hamay; LD2 : Station Leduc (fouille 
Gob); LOD: Lommel (série Destexhe) ; MAR: Maarheze; ORK : 
Opglabbeek-Ruiterskuil; THP : Tilburg (série Peeters) ; WP1 : 
Weelde-Paardsdrank 1; WP4 .: Weelde-Paardsdrank 4 ; WP5 : 
Weelde-Paardsdrank 5 (d 'après Huyge & Vermeersch, 1982 ; 
Gob, 1981 a). 
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(domestiques ou non !) était confirmée, il faudrait plu­
tôt considérer cette date comme trop ancienne. Com­
ment concilier dès lors l' industrie, de type beuronien, 
avec la présence de ce capridé? Cette question est inso­
luble à l'heure actuelle, sauf à considérer que cette cou­
che 5 est totalement remaniée et associe, par exemple, 
une industrie de la fin du Boréal reprise dans un éboulis 
d'âge atlantique, contenant également une faune néoli­
thique constituée seulement de chèvres . Cette hypo­
thèse n 'est guère plus convaincante , aucune autre trace 
de Néolithique n 'étant attestée. 

La chronologie du Mésolithique récent en Arden­
nes , et dans l'ensemble de la région wallonne d'ailleurs, 
reste donc très imprécise. La datation des structures de 
la Station Leduc apportera peut-être quelques éclaircis­
sements . 

Figure 92 
Distribution des principaux gisements du Mésolithique récent 
dans le sud de la Belgique. 
A: ÀMS (gisements de surface avec présence de Néolithique); 
B : RMS (gisements de surface homogènes) ; C : industrie à 
lames Montbani); D: RMS/B; E : RMS/A. 
1 : Pottelberg ; 2: Arquenne ; 3 : Bois des Manants ; 4 : Villers­
le-Temple ; 5 : Thiers d 'Olne; 6 : Liège Place Saint-Lambert ; 
7 : Sart-Tilman ; 8 : Zalou; 9 : Gingotte ; 10 : Hamay; 11 : Sta­
tion Leduc; 12 : Abri du Grogneau ; 13 : Hastière-plateau ; 
14 : Finnevaux-Saint-Clément ; 15 : Brochant; 16 : Laide-Fosse ; 
17 : Goufre de Belvaux; 18 : Pierre Celtique ; 19 : Loschbour. 
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3. L'habitat 

3.1. Structures 

Les observations concernant la topographie, la 
morphologie et l'organisation des habitats sont extrê­
mement rares dans la région considérée. Léon 
Lequeux (1923) avait noté, dans certains gisements, la 
présence de fosses contenant l'industrie mésolithique, 
en même temps que du charbon de bois et des frag­
ments de terre brûlée. Nous savons que la plupart -
sinon la totalité - de ces fosses doivent être regardées 
comme des «structures dendrogénétiques » (Gob, 1981 a : 
311) dues à la chute et à la combustion accidentelle 
d'arbres (Kooi, 1974). Ce même Lequeux (1923 : 52) 
signale un vaste foyer ahrensbourgien sur la terrasse 
de la grotte de Fond-de-Forêt. Au gisement d'Hodain­
ry, P. Counasse (1980) a pu observer la présence d'un 
empierrement plus ou moins régulier, fait de plaquet­
tes débitées de la roche locale, mais aussi de galets de 
rivière dont l'extension, en partie délimitée par l'éro­
sion, était en rapport avec la distribution des artefacts 
en silex. 

Seul le gisement de la Station Leduc a permis 
l'observation de structures importantes et en bon état 
de conservation. Rahir (1925) y avait signalé la présence 
de nombreux «foyers» dont certains étaient constitués 
d'une sole empierrée au moyen de galets de l'Amblève. 

Les nouvelles fouilles ont montré que ces «foyers» 
ne représentaient qu'une partie des structures présen­
tes. Nous avons pu mettre en évidence une structure de 
forme générale semi-elliptique, constituée par plusieurs 
amas de galets, de tailles variées, qui délimitaient un 
espace interne ouvert vers le Sud, c'est-à-dire vers le 
versant (fig. 93). Cet espace comportait vers le centre, 
un amas circulaire de galets, support hypothétique d'un 
poteau de soutènement (Gob & Jacques, 1984). 

Une première structure de combustion occupait 
l'espace libre entre deux amas de galets, vers le Nord­
Ouest : il s'agit d'une fosse peu profonde remplie de 

galets de quartz et de quartzite rubéfiés et éclatés par le 
feu. De nombreux fragments sont retrouvés en con­
nexion mais les pierres ne semblent pas avoir été chauf­
fées sur place car le fond de la fosse n'est pas rubéfié; 
de plus les deux blocs limitant la fosse n'ont pas été 
chauffés de façon marquante. Une seconde structure de 
combustion est située en avant de l'espace délimité par 
la structure d'habitat, au sud de celle-éï; il s'agit des 
vestiges d'un foyer représenté par quelques blocs de 
quartzite fortement rubéfiés et délités. La principale 
concentration d'outils en silex et de plaquettes de psam­
mite aménagées, se situait autour de ce foyer et entre ce 
dernier et l'habitat. 

3.2. Implantation des sites 

L'implantation des sites mésolithiques est assez 
uniforme : la plupart d'entre eux sont localisés en bor­
dure de plateau, dominant la vallée, ou à proximité 
d'un point topographique remarquable : point de vue, 
col, ancellure, tête de vallon (Gob, 1981 a : 312-315). 
Les gisements de sommet ou éloignés de la bordure des 
plateaux sont très rares. Les fouilles récentes à la Sta­
tion Leduc et à:la Place Saint-Lambert montrent que les 
gisements de ·vallée sont plus nombreux qu'il n'y 
paraît; leur découverte est cependant plus aléatoire. On 
observera que ces deux gisements sont datés du Mésoli­
thique récent : peut-être faut-il voir là une différencia­
tion significative, d'autant que les gisements mésolithi­
ques récents en bord de plateau sont rares (Gob, 
1981 a). 

On observera l' absence totale de site dans la région 
limoneuse de Moyenne Belgique et spécialement en 
Hesbaye. On doit probablement attribuer cette lacune 
aux défrichements précoces et à la culture intensive 
dont ces régions ont souffert, provoquant une érosion 
importante, en particulier en bordure de plateau, éro­
sion qui aurait emporté les vestiges mésolithiques et col­
maté les vallons. 

4. Conclusion 

La fin du Paléolithique supérieur et le Mésolithi­
que de la région sud du pays sont encore très mal con­
nus. Dans les pages qui précèdent, nous avons brossé 
un tableau aussi complet que possible des industries, 
principalement lithiques, rarement osseuses, qui nous 
documentent, vaille que vaille, sur ces périodes . Nous 
espérons avoir ainsi montré combien ces outillages sont 
semblables ou différents, comment on peut les regrou­
per pour constituer des unités plus ou moins homogè­
nes dont on précise alors la distribution géographique 
et chronologique. Cette gymnastique de l'esprit, cette 
«alchimie», est nécessaire pour fixer un cadre, moins 
normatif que descriptif, à des études ultérieures . Mais 
cela laisse le · lecteur - et le chercheur - sur sa faim. 
Cette période de la préhistoire conduit de ! 'extraordi­
naire efflorescence culturelle paléolithique à l'aube de 

la civilisation néolithique, et de cela, de cette transition 
doublement articulée autour de la fin de la glaciation et 
de l'apparition de la domestication, rien n'a été dit. 

Les documents nous manquent. Les processus de 
« mésolithisation » ont été esquissés dans les chapitres 
précédents (groupes à Federmesser) et lorsqu'il a été 
question de l 'Epiahrensbourgien. Mais nous ignorons 
encore beaucoup de ce passage, en particulier en ce qui 
concerne les modifications des techniques de chasse en 
relation avec les modifications de la faune et le devenir 
des populations liées au renne (migration, évolution?). 
La néolithisation n'a pas été abordée. D'une part, 
parce que ce thème est quelque peu en dehors du sujet 
de ce volume, d'autre part, parce que la documentation 
est par trop déficiente sur ce point. 



CHAPITRE XVIII 

TÉMOINS ESTHÉTIQUES DU PALÉOLITHIQUE SUPÉRIEUR 
ET DU MÉSOLITHIQUE DE BELGIQUE 

Un objet peut séduire par sa forme, sa matière, son 
décor ... li aura une fonction utilitaire ou une valeur 
magique, religieuse, décorative. Choisi ou créé par 
l'homme, il reste un témoin de sa vie matérielle et par­
fois spirituelle. 

Le «témoin esthétique» n'est pas aisé à définir. 
Dans le cadre des civi lisations préhistoriques, nous con­
sidérerons comme tel toute trace matérielle réalisée 
volontairement par l'homme et dont nous ne percevons 
pas le rôle utilitaire . 

Certains auteurs ont décrit de très intéressants 
témoins esthétiques préhistoriques trouvés en Belgique. 
Mais aucune étude systématique ne fut entreprise . En 
effet, jusqu'à ces dernières années, ce sont les témoins 
utilitaires de la vie matérielle de nos lointains ancêtres 
qui ont intéressé plus particulièrement les préhistoriens . 
Aux nombreuses données ainsi acquises, une tendance 
actuelle se veut d'ajouter toutes les observations per­
mettant d'affiner nos connaissances sur le mode de vie 
de l'homme préhistorique, notamment sur son organi­
sation sociale et, dans une certaine mesure, sur ses 
préoccupations dépassant l'ordre matériel. 

Ce travail présentera donc, dans une première par­
tie, les témoins esthétiques des différentes cultures du 
Paléolithique supérieur et du Mésolithique qui se sont 
manifestées en Belgique. L'attribution culturelle de ces 
témoins a parfois varié dans les publications. Cela tient 

par M. LEJEUNE 

aux difficultés de reconstituer la stratigraphie de fouil­
les datant du dix-neuvième siècle, où tous les éléments 
n'ont pas toujours été observés ni notés, à la perturba­
tion de certaines couches et à la disparition d'une partie 
du matériel archéologique . Nous avons adopté les plus 
récentes attributions proposées par les différents spé­
cialistes de ces cultures. Pour chaque culture, les 
témoins esthétiques seront décrits et illustrés globale­
ment selon les différentes catégories auxquelles ils 
appartiennent mais les pièces exceptionnelles feront 
l'objet d'une analyse plus détaillée. Des comparaisons 
seront établies avec des témoins retrouvés dans les pays 
voisins et présentant des caractères semblables. 

Une seconde partie est consacrée aux témoins esthéti­
ques douteux, c'est-à-dire à ceux dont la patine, la nature 
des traits, l'iconographie ou le style présentent des points 
de discordance avec les critères généralement admis. 

Une troisième partie concerne les «témoins esthéti­
ques» à éliminer. Il s'agit de traces matérielles publiées 
comme étant des témoins esthétiques mais qui n'en pré­
sentent, en fait, aucun caractère . 

Avant de développer cette étude, nous tenons à 
adresser nos remerciements à toutes les personnes qui 
nous ont aidée soit de leurs conseils, soit en nous facili­
tant l'accès aux pièces originales et particulièrement à 
MM. A. Leguebe, D. Cahen, M. Otte, A. Gob, 
J. Destexhe-Jamotte et J.-M. Léotard. 

, 

1. Témoins esthétiques du Paléolithique supérieur 

1.1. Aurignacien 

Neuf sites belges ont livré des témoins esthétiques 
de la culture aurignacienne : le Tienne des Maulins 
(Eprave), le Trou du Renard (Furfooz), le Trou 
Magrite (Pont-à-Lesse), le Trou du Diable (Hastière), le 
Trou du Chêne (Montaigle), la grotte de la Betche-aux­
Rotches (Spy), la grotte de la Princesse Pauline et celle 
du Prince (Marche-les-Dames) et les grottes de Goyet 
(Mozet) (fig . 94). 

Les témoins retrouvés consistent principalement en 
pièces perforées et en os incisés . 

1.1.1. Pendeloques 

Généralement de petites dimensions, elles sont 
caractérisées par la présence d'une perforation, le plus 

souvent biconique, parfois cylindrique. Beaucoup plus 
rares sont celles portant une double perforation. 
Variées dans leur forme, les pendeloques le sont égale­
ment dans leur matière (fig. 95). 

Pendeloques en ivoire: les plus nombreuses con­
sistent en petites perles dont certaines, retrouvées à l'état 
d'ébauche, nous ont permis d'en connaître le mode de 
fabrication. Façonnées à partir d'un bâtonnet plat ou 
cylindrique, les perles sont polies puis perforées (Otte, 
1974 a). Elles présentent le plus souvent une forme asy­
métrique, en goutte d'eau et parfois en fer de marteau , 
avec une perforation dans la partie amincie. Les formes 
ovales ou en tonneau sont beaucoup plus rares. 

Les perles d'ivoire retrouvées à Spy (109 perles et 
55 pièces préparatoires) et à Goyet (8 perles et 1 pièce 
préparatoire?) sont semblables. Dix billes polies en 
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Figure 94 - Carte de répartition des sites paléolithiques et mésolithiques belges qui ont livré des «témoins esthétiques» . 
A : Aurignacien; B : Périgordien; C: Magdalénien; D: Creswellien; E: Tjongérien; F: Ahrensbourgien; G: Mésolithique. 1: Eprave 
(grotte du Tienne des Mau lins); 2 : Furfooz (Trou du Renard, Trou des Nu tons, Trou du Frontal); 3: Hulsonniaux (Trou de Chaleux) ; 
4: Pont-à-Lesse (Trou Magrite); 5: Hastière (Trou du Diable); 6: Waulsort (Roche al'Rue); 7 : Montaigle (Trou du Chêne); 8: Aiseau­
Presles (Grotte de Presle); 9: Spy (grotte de la Betche-aux-Rotches); 10: Marche-les-Dames (grotte de la Princesse Pauline, grotte 
du Prince); 11 : Mozet (grottes de Goyet); 12: Huccorgne (station de !'Hermitage); 13 : Moha (Trou Dubois); 14 : Engihoul («Gisement 
paléolithique», abri de Mégarnie); 15: Les Awirs (grottes d'Engis); 16: Juzaine-Bomal (grotte du Coléoptère) ; 17: Verlaine (Trou des 
Nutons); 18: Remouchamps (grotte de Remouchamps); 19: Aywaille-Sougné-Remouchamps (station Leduc) ; 20: Forêt (grottes de 
Fond-de-Forêt); 21 : Maisières-Canal (site paléolithique); 22 : Lommel (gisement de Lommel). 

ivoire, retrouvées à Spy sont peut-être aussi des prépa­
rations de perles. 

Certaines pendeloques d'ivoire adoptent la forme 
d'anneau de section plate, rectangulaire ou carrée. Leur 
diamètre extérieur varie de 15 mm à 40 mm . On en a 
retrouvé à Spy (3 anneaux complets enduits d'ocre et 2 
fragments), à Marche-les-Dames (grotte de la Prin­
cesse: 1 demi-anneau dont le bord convexe porte une 
série de courtes incisions rectilignes transversales) et au 
Trou Magrite (1 demi-anneau portant aussi des inci­
sions transversales sur son bord convexe et attribué à 
l 'Aurignacien par comparaison avec ceux de Spy et de 
Marche-les-Dames) . 

Des pièces semblables ont été signalées par A. Le­
roi-Gourhan dans !'Aurignacien d' Arcy-sur-Cure, par 

D. Garrod dans !'Aurignacien de Paviland, par D. Pey­
rony dans le Solutréen de Bourdeilles et par J . Hahn 
dans un gisement du début du Paléolithique supérieur à 
la frontière entre le Luxembourg et !'Allemagne (Otte, 
1979 c : 160). -

D'autres pendeloques, de plus grandes dimensions 
(environ 30 mm de longueur), · présentent des formes 
variées avec une perforation pratiquée dans un amincis­
sement au sommet de la pièce . On en trouve en forme 
de goutte d'eau (2 à Spy, 1 à la grotte du Prince), de 
forme carrée surmontée d'une sorte de triangle aminci 
(2 à Goyet), de forme rectangulaire (1 à Spy), de forme 
ovale assez plate (2 à Goyet et 2 à Spy, dont 1 
encochée), de forme circulaire (2 à Spy, avec perfora­
tion centrale), de forme cylindrique (1 à Goyet, avec 
reste d'anneau de suspension bien dégagé) , en forme de 
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Figure 95 - Pièces periorées (pendeloques) aurignaciennes. 
Préparation de perles en ivoire (1, 2, 3, 4 : Spy; 5 : Goyet) ; perles en ivoire (6 : Spy); billes polies en ivoire (7: Spy); anneaux en ivoire 
(8, 9 : Spy ; 10 : Goyet; 11 : grotte de la Princesse); pendeloques en ivoire de formes variées (12 : grotte du Prince; 13, 14 : Spy; 
15: Trou Magrite) ; tonnelet incisé en ivoire (16 : Spy); canine de renard perforée (17: Spy); croche de cerf perforée (18: Trou 
Magrite); incisive de cervidé perforée (19 : grotte du Prince) ; incisive de loup perforée (20 : Goyet) ; incisive de cheval perforée 
(21 : Spy). D'après dessins M. Otte (1979 c). 
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tonnelet avec perforation tubulaire centrale (1 entière 
incisée et 1 fragment à Spy) et en forme «d'oreille» 
(fragments provenant au moins de 3 pièces, à Spy). Ces 
pièces ont été découpées dans une lame d'ivoire, façon­
nées par raclage puis polissage et enduites d'ocre (De 
Puydt & Lohest, 1886 : 223 et pl. VI) . On a aussi 
retrouvé un bloc d'ivoire façonné, de forme ovoïde, au 
Trou du Diable et une pendeloque bilobée à double per­
foration au Trou Magrite. Mais il s'agit peut-être de 
pièces préparatoires. 

Péndel-Oques en autre matière osseuse : le 
bois de renne et l'os ont également été utilisés pour réa­
liser des pendeloques qui peuvent être polies et adopter 
des formes semblables à celles qui ont été réalisées en 
ivoire. 

Il existe des pendeloques allongées (3 à Goyet) ou 
formées à partir d'une lame plate à bords convergents 
(1, dont la perforation est entourée d'incisions rayon­
nantes, à la grotte de la Princesse). 

Retrouvées à Spy, deux billes polies en os sont 
peut-être des préparations de perles. 

Dents perforées : les canines de renard et les cro­
ches de cerf sont les plus nombreuses. La perforation, 
généralement biconique, est obtenue par grattage bifa­
cial directement sur la partie la plus mince de la racine 
ou après amincissement par une large entaille sur cha­
que face (Otte, 1979 c : 300 et 302). Elles sont parfois 
incisées. 

Divers types de dents perforées ont été retrouvés. 

- 47 canines de renard (18 au Trou Magrite, 15 à Spy, 
12 à Goyet, 1 au Trou du Renard, l à la grotte du 
Tienne des Maulins). 

- 28 croches de cerf (14 à Goyet, 7 au Trou Magrite, 6 
à Spy, l à la grotte de la Princesse). 

- 6 canines d'ours (à Goyet). 
- 2 canines de mustélidé (à Spy). 
- 1 canine de carnassier (à la grotte de la Princesse). 
- 6 incisives de loup (à Goyet). 
- 2 ( + 24) incisives de cheval (2 à Spy et 24 à Goyet où 

le matériel aurignacien, généralement pauvre en inci­
sives de cheval, a été mêlé à celui d'un niveau mag­
dalénien). 

- 2 incisives de cervidé (1 à la grotte du Prince et 1 ? au 
Trou Magrite) . 

- 2 incisives d'hyène (à Spy). 
- l incisive de sanglier (à Spy). 

Il faut aussi mentionner l'existence d'une pièce 
provenant du Trou du Chêne : fabriquée dans une lame 
d'émail d'une grosse dent (de rhinocéros?), elle est uni­
que dans les gisements belges et pourrait appartenir à 
un niveau aurignacien. 

Pendeloques en pierre : 18 perles en «roche 
noire et tendre non calcaire» ont été retrouvées à Spy. 
« De forme ovale et de profil épais, elles ont une perfo­
ration cylindrique ou biconique, souvent remplie 
d'ocre». «Selon le Professeur J. de Heinzelin, il pour­
rait s'agir d'une roche schisteuse altérée par l'action 
volcanique, qu'on rencontre dans !'Eifel. Si cette déter­
mination et cette origine géographique pouvaient être 
assurées, les contacts . avec la Rhénanie ainsi établis 

seraient d'autant plus intéressants que des objets identi­
ques façonnés dans un matériau analogue apparaissent 
dans l' Aurignacien de la grotte de la Wildscheuer 
(région de Coblence)» (Otte, 1979 c : 300). 

1.1.2. Pièces incisées 

Différents supports ont été utilisés : fragments de 
côtes ou de lames d'ivoire, esquilles d'os longs, tubes 
(os d'oiseaux), pendeloques (dont des perles, anneaux 
et tonnelet perforé en ivoire), poinçons et fragments en 
bois de cervidé. 

L'organisation des traits, plus ou moins profondé­
ment incisés, présente une certaine variété (fig. 96) . Tou­
tefois, en donner une description complète n'est pas tou­
jours possible car la plupart des pièces sont cassées. 

De petits traits rectilignes (quelques millimètres de 
longueur), parallèles et disposés transversalement sont 
visibles sur 11 pièces osseuses du Trou Magrite et sur 6 
de Spy. On en retrouve également sur 6 os (dont 4 
côtes) provenant de la grotte de Goyet, sur 3 fragments 
osseux (2 côtes et 1 os long) du Trou du Renard et sur 1 
esquille osseuse du Trou du Diable. 

Sur 2 esquilles osseuses et sur 1 bois de chevreuil 
provenant de Spy, les traits transversaux sont recoupés 
par une ligne sinueuse. Sur 3 autres pièces du même 
site, ils sont alternés. Ils peuvent aussi être groupés en 2 
ou 3 bandes parallèles (pièces provenant du Trou 
Magrite, de Spy et 4 os d'oiseaux trouvés à Goyet). 

D'autres traits, parfois courbes, ont l'air de con­
verger. Cette disposition se rencontre sur 8 pièces (dont 
6 esquilles d'os longs) du Trou Magrite, sur 2 pièces de 
Spy, sur 2 esquilles osseuses du Trou du Diable et sur l 
de Goyet, ainsi que sur 1 fragment de côte du Trou du 
Renard. 

Certains traits s'organisent pour former des motifs 
en V, en X ou en Y. Des motifs en V sont visibles sur 4 
pièces du Trou du Renard, sur l esquille osseuse de 
Goyet et sur 2 pièces de Spy où ils forment un zigzag. 
Le X qui, selon J. Hahn (1972), serait également carac­
téristique de 1 'Aurignacien d'Europe centrale, apparaît 
dans les gisements de Spy, de Goyet et de Marche-les­
Dames. Si certains objets ne portent que quelques inci­
sions, d'autres en sont entièrement couverts . Plusieurs 
motifs peuvent alors être associés : X, Y et des séries de 
petits traits parallèles (tubes en os d'oiseaux retrouvés à 
Spy et à Goyet) . 

Pièce unique, un petit cône d'ivoire (haut de 22 mm) 
retrouvé à Spy porte une incision en spirale surmontée 
de petites encoches triangulaires (fig. 96 : 8) . 

Sur plusieurs témoins, on peut observer la présence 
de traces d'ocre. Certains en sont même entièrement 
enduüs (pendeloques en ivoire « en forme d'oreille » de 
Spy). Cette coloration apparaît également à l'intérieur 
des tubes en os découpés et parfois incisés retrouvés à 
Spy et à Goyet. 

Les témoins esthétiques de I' Aurignacien en Belgi­
que présentent des analogies avec ceux des pays voisins, 
tant par la matière utilisée que par les formes des pen­
deloques et des motifs incisés que l'on retrouve égale­
ment sur des pièces provenant d 'Europe centrale. 
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Figure 96 - Pièces incisées aurignaciennes. 
Traits rectilignes , parallèles et transversau x (1 : Spy, poinçon en os; 2 : Spy, bois de chevreuil) ; petits traits groupés en bandes 
parallèles (3 : Trou Magrite, diaphyse découpée) ; traits courbes convergents (4 : Trou du Renard, lame osseuse) ; motifs en V 
(5 : Spy, tube en os); motifs en X (6 : Goyet, tube en os d'oiseau); motifs associés (7: Spy, tube en os); cône en ivoire (8: Spy). 
D'après dessins M. Otte (1979 c). 
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1.2. Périgordien supérieur 

Huit sites ont livré des témoins esthétiques attri­
bués à la culture périgordienne : il s'agit du Trou 
Magrite (Pont-à-Lesse), de la grotte de la Betche-aux­
Rotches (Spy), des grottes de Goyet (Mozet), de la Sta­
tion de !'Hermitage (Huccorgne), du gisement paléoli­
thique d'Engihoul, des grottes d'Engis (Les Awirs), des 
grottes de Fond-de-Forêt (Forêt) et du gisement paléoli­
thique de Maisières-Canal (fig. 94) . 

0 2 3cm 

Figure 97 - Trou Magrite : statuette anthropomorphe en 
ivoire. D'après dessin M. Otte (1979 c). 

Outre des pendeloques et des pièces encochées, les 
deux plus anciennes œuvres d'art actuellement connues 
en Belgique ont également été attribuées à l' occupation 
périgordienne. Trouvées en 1867 au Trou Magrite par 
E. Dupont (1867 a : 38), elles consistent en une petite 
statuette en ivoire et un fragment de bois de renne 
gravé. Elles sont conservées à l'Institut royal des Scien­
ces naturelles de Belgique. La petite statuette anthropo­
morphe (fig . 97) a été taillée dans un bâton d'ivoire, 
puis polie. Haute de 38 mm, elle est dépourvue de mem­
bres mais sa petite tête arrondie et bien dégagée possède 
un certain modelé suggérant un nez et des yeux. Pour 
M. Otte (1979 c: 163-164) qui en donne une description 
précise, cette statuette, «bien que participant à la tradi­
tion des représentations féminines du Périgordien supé­
rieur d'Europe occidentale, se rapproche davantage par 
sa composition et son style des statuettes de Moravie, 
sans d'ailleurs que ces comparaisons soient tout à fait 
satisfaisantes» (Otte, 1979 c : 622) . 

Trouvé dans la même couche, le fragment de bois 
de renne long de 92 mm, est gravé de motifs abstraits 
(fig. 98). Le décor principal se compose de deux figures 
emboîtées. Deux ovales inscrits l'un dans l'autre se pro­
longent à une extrémité par deux lignes parallèles qui, 
après un coude à angle droit, se rejoignent en formant 
un petit cercle. Une figure fusiforme vient s'emboîter 
au niveau de ce coude. De nombreux petits traits sont 
incisés perpendiculairement, tant sur certaines parties 
du tracé abstrait que sur les bords de la pièce. Sur 
l'autre face, on remarque principalement une ligne 
sinueuse portant de petites incisions perpendiculaires . 
Diverses interprétations ont été proposées : «dessins 
fantaisistes» (Rutot, 1903 : 202); représentations pisci­
formes (Breuil & Saint-Périer, 1927 : 50, 52), cygne 
(Angelroth, 1937 : 149), idéogramme (Twiesselmann, 
1951 : 7), représentations sexuelles (Janssens, 1970 : 42; 
Otte, 1979 c : 166). 

~\ 
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Figure 98 - Trou Magrite : bois de renne découpé et gravé de 
motifs abstraits. D'après dessin M. Olle (1979 c). 

Quant aux pendeloques et pièces encochées (fig. 
99), leur attribution pose de nombreux problèmes car, 
comme le signale M. Otte (1979 c : 622-623), les seules 
pendeloques attribuables avec une bonne probabilité au 
Périgordien sont les coquilles tertiaires perforées (valve 
de pétoncle), retrouvées en six exemplaires dans le 
niveau supérieur de Spy (de Loë & Rahir, 1911, 
p . XL VI), une croche de renne perforée provenant 
d'Engis et peut-être la pendeloque réniforme en os 
découverte dans un des niveaux de Fond-de-Forêt 
(Hamal-Nandrin, 1908) ... Dans plusieurs gisements où 
les pendeloques sont nombreuses et variées (Spy, 
Goyet, Trou Magrite), il est possible qu'une partie de 
ces pièces provienne de l'occupation périgordienne 
(pendeloque en ivoire ou d'os poli : anneaux), bien que 
les sites à couche unique appartenant à cette culture 
montrent que ces pièces y sont rares relativement aux 
ensembles aurignaciens . Les pendeloques façonnées à 
partir de dents animales posent le même problème : 
abondantes dans les sites à industries mélangées, elles 
n'existent, dans le Périgordien, qu'à Engis (une 
croche). 

Comme pour les pendeloques, le Périgordien a 
livré beaucoup moins de pièces incisées que 1 'Aurigna­
cien . A Maisières, les séries de petits traits parallèles 
se retrouvent sur plusieurs fragements de tubes en os. 
Le bois de renne décoré du Trou. Magrite porte, tout 
autour de la composition centrale, des séries de petits 
traits rectilignes alignés ainsi que, sur la face opposée, 
une bande sinueuse de traits rectilignes parallèles. A 
Engihoul, ce motif apparaît sur les deux bords opposés 
d'un fragment de côte. Un« retouchoir »en pierre noire 
porte de petits traits parallèles disposés sur les côtés et 



groupés par deux . Ces petits traits rectilignes alignés appa­
raissent aussi sur divers fragments osseux recueillis dans 
des contextes mélangés possédant, entre autres, une com­
posante périgordienne : Spy, Goyet, Trou Magrite. Le 
second motif gravé attesté dans le Périgordien est le réseau 
de traits croisés obliquement sur les plaquettes d'ivoire de 
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Maisières. La surface a été aplanie avant les incisions. La 
régularité des angles et des distances entre les droites 
(notées par de petits traits sur un segment) ont permis à 
J. de Heinzelin (1973 a) de supposer la connaissance de 
certaines notions géométriques (angle droit, utilisation 
d'une mesure, droites parallèles) (Otte, 1979 c: 623). 

1 

j 

3 
4 

Figure 99 - Pendeloque et pièces incisées périgordiennes. 
1: Spy, coquille fossile perforée; 2: Engihoul, côte incisée; 3: Maisières-Canal, épingle en ivoire incisée; 4: Maisières-Canal: frag· 
ment de plaquette d'ivoire à décor losangique. (1, 2, 3 : d'après dessins M. Otte, 1979 c). 
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Figure 100 - Huccorgne, Station de !'Hermitage : extrémité 
de bois de cervidé avec perforations et trait gravé. 

L'utilisation de l'ocre est moins fréquente qu'à 
l' Aurignacien. Aucune trace n'est visible sur les objets 
de Maisières, mais on en voit sur certaines pièces péri­
gordiennes de Spy, Goyet et Engis. 

Grâce à l'aimable autorisation de J. Destexhe­
Jamotte, il nous reste à signaler la découverte qu'il fit 
en 1969 dans un niveau périgordien de la Station de 
!'Hermitage, à Huccorgne. Il s'agit d'une extrémité de 
bois de cervidé (?) longue de 70 mm, dont la face con­
vexe présente deux petites perforations (2,5 mm de dia­
mètre) communicant entre elles. Elles dégagent ainsi 
une sorte de petit pont large de 3 mm. Un trait long de 
3 mm et légèrement oblique est gravé à 8,5 mm sous les 
perforations (fig. 100). L'état de conservation permet 
difficilement de déceler la présence éventuelle de traits 
gravés dans les cannelures naturelles de la pièce. 
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La double perforation et le petit trait transversal 
évoquent d'emblée un schéma de visage humain, d'au­
tant plus que la silhouette générale de la pièce peut être 
rapprochée de celle de certaines figures humaines styli­
sées de Mézine (U.R.S.S.). Toutefois, nous ne connais­
sons aucune figuration humaine de ce type et la double 
perforation pourrait avoir été destinée à la suspension 
de l'objet. Une autre hypothèse, fondée sur certaines 
théories d'A. Leroi-Gourhan, permettrait peut-être d'y 
voir une association de symboles mâle (forme générale 
de la pièce) et femelle (perforations circulaires). 

1.3. Magdalénien 

Cette culture qui nous a livré un grand nombre de 
témoins esthétiques est surtout remarquable par l'appa­
rition, à côté de pièces perforées ou ornées de motifs 
incisés abstraits, d'un art figuratif. 

Des témoins esthétiques de cette occupation ont été 
retrouvés dans sept sites: à la Roche al'Rue (Waulsort), 
au Trou des Nutons (Furfooz), au Trou du Frontal 
(Furfooz), au Trou de Chaleux (Hulsonniaux), à la 
troisième grotte de Goyet, à la grotte du Coléoptère 
(Juzaine) et au Trou des Nutons (Verlaine) . 

1.3.1. Pièces à décor figuratif 

Trouvé au Trou des Nutons (Furfooz) par E. Du­
pont lors des fouilles de 1864, un fragment de bois de 
renne, long de 138 mm, porte la gravure d'une tête de 
bison (fig. 101). Il est conservé à l'Institut royal des 
Sciences naturelles. Cette gravure, décrite avec préci­
sion par F. Twiesselmann (1975 : 153), montre une 
corne gauche presque verticale, un profil de tête 
bombé, une bouche entrouverte et un fanon délimité 
par un trait sinueux. L'œil et le cercle orbitaire appa­
raissent très nettement. La crinière est bien rendue par 
une série de traits vigoureux, légèrement obliques. De 
petits trait s redressés suggèrent la pilosité frontale, la 
barbe et couvrent le fanon. A droite de cette tête de 
bison, il existe d'autres incisions assez usées qui n'ont 
pu être interprétées . 
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Figure 101 - Furfooz, Trou des Nuions : fragment de bois de renne gravé d 'une tête de bison. 



Figure 102 

/ 
/ 

/ 
/ 

- Furfooz Tr ' ou du Frontal . ar . . nere-train de b . ov1dé gravé 

219 

/ 

sur un e plaque de psammite 



220 

- . ,.... ' 

' ' 

0 5 10 15cm ---===::..::::a--

Figure 103 - Trou de Chaleux : dalle de psammite gravée sur les deux faces. 



Sur l'autre face, on remarque la présence d'un 
long trait rectiligne et de deux autres sinueux. Divers 
petits traits apparaissent également mais aucune inter­
prétation n'a pu être proposée pour cet ensemble non 
figuratif. 

.. 
La tête de bison gravée de profil sur bois de renne 

est connue au Magdalénien. On la retrouve, par exem­
ple, sur un fragment de bâton percé à Isturitz (Basses­
Pyrénées) (Leroi-Gourhan, 1965 : 48 et fig . 32). 

Au Trou du Frontal (Furfooz), E. Dupont décou­
vrit aussi en 1864 des plaques de psammite gravées dont 
deux, en se juxtaposant, ont permis de reconstituer un 
arrière-train de bovidé (fig. 102). La pièce est conservée 
à l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique. 
Outre) 'erreur de perspective et la maladresse du tracé, 
cette figuration se singularise encore par la présence 
d'une queue <<Ondulée» (peut-être s'agit-il d'un tracé 
indépendant de l'animal?) et d'un remplissage linéaire. 
Bien que peu fréquent, ce remplissage par lignes paral­
lèles ou croisées se retrouve sur d'autres figurations. On 
peut citer, par exemple, certaines représentations ani­
males de la grotte de Gouy (Basse-Normandie) (Martin, 
1972) et même de Romanelli (Italie du Sud) (Ornella 
Acanfora, 1968: 7, fig. 2) . 

La pièce la plus célèbre de tout l'art mobilier belge 
est certainement la grande dalle de psammite gravée sur 
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les deux faces, trouvée au Trou de Chaleux en 1865 par 
E. Dupont (fig. 103). Conservée à l'Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique, elle est composée de 
deux fragments (80 cm de longueur totale, 47 cm de lar­
geur) et porte sur une face la représentation finement 
gravée d'un aurochs en marche auquel se superpose 
partiellement celle d'un renne. Sur l'autre, apparaissent 
trois figurations de facture beaucoup plus maladroite. 
Il s'agit d'un capridé couché et de deux animaux pou­
vant évoquer des chevaux . F. Twiesselmann (1951 : 
17-22) en donne une description très détaillée. 

Les représentations de ces animaux sont très fré­
quentes tant dans l'art pariétal que mobilier. Toutefois, 
) 'impression de puissance qui se dégage du bovidé nous 
incite à le rapprocher plus particulièrement de ceux de 
la grotte de la Mairie à Teyjat (Dordogne) (Leroi­
Gourhan, 1965 : 281-282 et fig. 486). 

Une autre pièce fut également trouvée par E. Dupont 
au Trou de Chaleux en 1865. Il s'agit d'une plaquette de 
schiste, longue de 132 mm et large de 65 mm, portant une 
gravure de la partie antérieure d'un renne (fig. 104). Le 
réalisme de la tête apparaît dans l'implantation des bois 
sur le frontal, le rendu du pourtour osseux de l'orbite, le 
naseau dilaté et la bouche entrouverte. Le cou est tendu et 
les pattes antérieures ne sont figurées que jusqu'au coude. 
Les nombreux petits traits gravés sur la tête et le corps de 
l'animal en suggèrent bien la pilosité. 

Figure 104 - Trou de Chaleux : renne gravé sur une plaquette de schiste. 
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Les représentations de renne ne sont pas rares dans 
l'art franco-cantabrique et celui de Chaleux pourrait 
être comparé, compte tenu de sa ramure assez particu­
lière, à celui gravé sur un bâton percé trouvé à 
Thayngen-Kesslerloch (Suisse) (Leroi-Gourhan, 1965 : 
fig. 187). 

Une troisième pièce fut encore trouvée en 1865 au 
Trou de Chaleux par E. Dupont. Il s'agit d'une pla­
quette d'ivoire découpée dont une face porte quelques 
traits de gravure (fig. 105). Elle est également conservée 
à l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique. 
Cette figuration indéterminée pourrait peut-être suggé­
rer une silhouette assez massive d'un oiseau (Twiessel­
mann, 1951 : 22-23), ce qui est toutefois très rare, tant 
dans l'art mobilier que dans l'art pariétal. 

==----• 3 cm 

Figure.105 - Trou de Chaleux : plaquette d' ivoire découpée. 

Lors des fouilles effectuées en 1867 à la troisième 
grotte de Goyet (Mozet), E . Dupont (1869 b : 274-275) 
découvrit un fragment de bois de renne, long de 140 mm, 
dont une extrémité était brisée et l'autre, plus large, 
était percée d'un trou de 15 mm de diamètre (fig. 106). 
Cette pièce est conservée à l'Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique. Sur une des faces, à l'intérieur 
d'un cadre profondément incisé, on voit nettement une 
figuration de salmonidé dont les ponctuations gravées 
sur le dos suggèrent bien les taches pigmentaires de ce 
poisson. En outre, selon F. Twiesselmann (1951 : 
10-11), une esquisse de brochet, très finement gravée, 
serait visible à droite de la truite et, sous cette esquisse, 
trois groupes de traits correspondraient aux nageoires 
pectorale, pelvienne et anale d'un troisième poisson. 
Toutefois, nous n'avons pu distinguer ces deux derniè­
res figurations parmi les fines incisions qui apparaissent 
à la droite du salmonidé. 

Sur l'autre face, à l'intérieur d'un cadre partiel 
profondément incisé et qui entoure aussi la perforation, 
on peut distinguer trois représentations pisciformes 
assez schématiques. Le petit côté jouxtant le dos du sal­
monidé présente une série de quatre chevrons profon­
dément incisés et l'esquisse d'un cinquième. Sur l'autre 
petit côté, on distingue quatre encoches succédant à la 
grande échancrure séparant la partie élargie perforée du 
reste du bâton . 

Sans être très abondantes, les figurations de pois­
sons existent dans l'art mobilier et pariétal. H. Breuil et 
R. de Saint-Périer (1927) y ont consacré un ouvrage et, 
à titre d'exemple, nous pourrions rappeler les poissons 
gravés sur un andouiller découvert à la grotte de Lor­
thet (Piette, 1907 : pl. XXXIX et XL). 

Un second témoin provenant de la même couche 
fut également découvert par E. Dupont en 1867. Il est 
conservé à l'Institut royal des Sciences naturelles de 
Belgique. Il s'agit d'une plaquette de psammite compo­
sée de deux fragments (sur lesquels F . Twiesselmann 
(1951 : 23 et fig . 7) voyait une tête de bouquetin 
gravée) . Si la nuque et les cornes croisées de l'animal 
sont bien lisibles, le reste de la tête est extrêmement dif­
ficile à déceler et nous paraît plutôt être suggéré par une 
très légère ride naturelle de la roche (fig. 107). 

Le seul exemple de cornes croisées que nous ayons 
trouvé provient d ' une gravure sur os de la grotte 
d 'Aurensan (Bagnères-de-Bigorre) figurant deux têtes 
de bouquetin (Clot, 1973 : 126 et 129). 

En 1925, J. Hamal-Nandrin et J . Servais (1925 
12-13) découvrirent à la grotte du Coléoptère 
(Juzaine / Bomal) une petite pendeloque en ivoire gra­
vée, représentant un coléoptère. Il est conservé aux 
Musées royaux d' Art et d'Histoire. Bien que brisée 
dans sa partie inférieure, cette pendeloque longue de 50 
mrri devait avoir une forme ovale. Elle est gravée d'un 
trait central longitudinal portant de petites stries et 
d'une double ligne, également longitudinale, de part et 
d'autre de ce trait. Deux traits parallèles transversaux 
sont visibles à une extrémité. Les deux perforations 
légèrement obliques se situent au milieu des côtés de la 
pièce (fig. 108). 

Ce type de pendeloque, unique en Belgique, trou­
verait peut-être des points de comparaison avec le 
«bupreste» en lignite sculpté et possédant deux trous 
de suspension trouvé dans la grotte du Trilobite à Arcy­
sur-Cure (Van Wetter, 1920: fig. 104). 

Lors des fouilles effectuées au Trou des Nutons 
(Verlaine) en 1887-1888, P. Destinez et L. Moreels 
(1887-1888) découvrirent un poinçon en os dont l'extré­
mité la plus épaisse était sculptée en forme de tête 
humaine (fig. 109). Cette pièce fait partie des collec­
tions de l'Université de Liège. Le poinçon, brisé à la 
pointe, mesure 63 mm de longueur et son diamètre, au 
niveau de la tête, est de 6 mrrf. Le visage sculpté, long 
de 13 rhm, montre des yeux' ovales gravés en creux dans 
des orbites enfoncées qui accentuent ! 'impression 
d'importance des arcades sourcilières. Un grand nez 
subtriangulaire est dégagé par approfondissement des 
côtés, ce qui lui donne un aspect épaté. La bouche est 
largement fendue et la lèvre inférieure, légèrement 
proéminente. Les oreilles sont figurées par deux trous 
circulaires latéraux. De fines stries ondulées suggèrent 
la chevelure, la moustache et la barbe. Un léger rétrécis· 
sement apparaît au niveau du cou. Deux trait s verti­
caux, longs d'une dizaine de mm , sont profondément 
gravés sur la face avant du poinçon, en dessous de c:e 
rétrécissement. Deux autres traits semblables apparais­
sent au 'même niveau sur la face dorsa le. 

Les figurations humaines paléolithiques sont géné­
ralement très schématiques et le seul document compa­
rable à la tête de Verlaine serait la figure humaine 
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Figure 106 - Goyet : bâton percé et gravé. 

gravée sur i.m fragment osseux partiellement carbonisé 
provenant de la grotte du Péchialet à Groléjac en Dor­
dogne (Breuil, 1927 : 107-108). 

1.3.2. Pièces perforées et incisées 

Comme à )'Aurignacien et au Périgordien, on 
retrouve des pendeloques de formes variées, en os, en 
ivoire, parfois en pierre, ainsi que des coquilles fossiles 

(dont certaines provenant du Bassin de Paris) et des 
dents perforées (Dupont, 1872 a; Hamal-Nandrin & 
Servais, 1925; Ausselet-Lambrechts, 1930 : 477-481; 
Dewez, 1975 : 132-133). 

Le Magdalénien nous a également livré des pièces 
ornées de motifs incisés non figuratifs : os, bois de cer­
vidé, ivoire et roches diverses (Dupont, 1872 a; Hamal­
Nandrin & Servais, 1925; Dewez, 1975, 1979 a, 1981 a : 
75-84) . 
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Figure 107 - Goyet : cornes de bouquetin gravées sur une plaquette de psammite. 

Les 13 dents perforées et incisées conservées au 
Musée de Charleroi en sont un exemple très particulier 
(fig. 110). Selon les archives de ce Musée, elles provien­
draient de Goyet (De Baille, 1944-1945: 15). Il s'agit de 
12 incisives de jeunes bovidés et de 1 croche de cervidé, 
perforées à la pointe de la racine . Le côté de la racine 
prolongeant la face vestibulaire de la couronne est orné 
d'incisions transversales parallèles, groupées en séries 
parallèles, croisées ou disposées en chevron. Le nombre 
de ces incisions varie de cinq à dix-neuf. 

1.4. Creswellien 

Nous ne possédons guère de témoins esthétiques de 
cette culture. Trois sites en ont livré quelques-u'ns : le 
Site de Presle (Aiseau-Presles), le Trou Dubois (Moha) 
et I 'Abri de Mégarnie (Engihoul). 

Ces témoins sont représentés par 2 dents perfo­
rées : 1 incisive de bovidé trouvée à Presle (Dewez, 
1980: 98) et 1 autre à Mégarnie (Destexhe-Jamotte, 
1958-1960) et 2 fragments de côtes encochés provenant 
de Presle (Dewez, 1980 : 98-99) . 

Un dernier témoin attribué à cette culture provient 
du Trou Dubois. Il s'agit d'une lame gravée en ivoire de 
mammouth trouvée par J . Destexhe-Jamotte en 1950 et 
conservée dans ses collections (fig. 111) . Longue de 
355 mm, cette lame, légèrement incurvée, présente sur 
sa face convexe une série de traits gravés, dans l'organi­
sation desquels J. Destexhe-J amotte (1970 : 84-103) 
voit une figuration de félin (?) suivie de trois représen­
tations de chevaux, puis d 'un mammouth. Si une orga­
nisation de traits est effectivement visible, il nous sem­
ble cependant que seuls les premiers pourraient éven­
tuellement suggérer une tête de bison . Dans la série des 
trois chevaux, nous distinguons effectivement, au cen­
tre , une tête d 'animal surmontée d 'une épaisse crinière 
gravée et raclée . D'autres traits apparaissent encore 
mais il nous est impossible d' y reconnaître un mam­
mouth dont la petite tête, la dépression nuquale et la 
ligne dorsale caractéristiques, n 'apparaissent pas ici. 
Dans la partie inférieure droite, des traits sont gravés en 
chevron. 

A cette pièce unique en Belgique, nous pouvons 
comparer la gravure de bovidé sur pendeloque en os pro­
venant d'une couche de Magdalénien V de la grotte de 
Fontales (Tarn-et-Garonne) (Meroc, 1959: 150-152). 
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Figure 108 

Grotte du Coléoptère: «coléoptère» en ivoire. 
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Figure 109 
Verlaine : tête humaine barbue sur poinçon en os. 

Figure 110 - Goyet : incisive de bovidé et croche de cervidé, perforées et incisées (photo J.-M. Léotard). 
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Figure 111 - Moha Trou Dubois : lame gravée en ivoire de mammouth (photo J. Destexhe-Jamotte). 

1.5. Tjongérien 

Le seul site qui nous ait actuellement livré des 
témoins esthétiques tjongériens est le gisement de Lom­
mel (fig. 112). 
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Figure 112 - Lommel : galet encoché. 

Deux galets encochés y auraient été découverts. Le 
premier fut trouvé en 1934 par Mad_arne Maria Gilbe.rt­
Louis (Hamal-Nandrin e.a., 1935, fig. 19). Il est con­
servé aux Musées royaux d' Art et d'Histoire. Ce galet 
roulé, long de 65 mm et probablement d'origine locale, 

est couvert d'encoches profondément gravées sur ses 
trois faces. Selon M . Dewez (1981 a : 73) qui se livre à 
une analyse détaillée de ces traits, «ce galet semble 
témoigner d'un concept mathématique assez élaboré. 
L'organisation en deux registres est claire». 

Le second galet encoché fut retrouvé par M. De­
wez (1981 a : 74-75) dans les collections des Musées 
royaux d' Art et d'Histoire. Il proviendrait de 
l'ancienne collection Verheyleweghen mais aucun élé­
ment n'est connu quant à ses conditions de gisement. 
Ce galet roulé en grès, assez plat, mesure 63 mm de lon­
gueur. Une seule face est gravée (2 groupes de 4 traits 
parallèles croisés surmontant une série de traits parallè­
les transversaux) ainsi que la moitié d'un petit côté (11 
petites encoches parallèles transversales). 

Les points de comparaison sont très rares. Peut­
être pourrait-on éventuellement 'rapprocher ces pièces 
d'un galet incisé provenant de Gough 's Cave (Dewez, 
1981 a : 79) . 

1.6. Ahrensbourgien 

Les témoins esthétiques de cette culture provien­
nent de deux sites : la grotte de Remouchamps et celle 
du Coléoptère (Juzaine/Bomal) (fig. 94). 

Bien qu'une dent animale perforée ait été retrou­
vée à la grotte du Coléoptère (Hamal-Nandrin & Ser­
vais, 1925) et une autre - humaine - à la grotte de 
Remouchamps (Dewez, 1974 b : 94), les pièces perfo­
rées sont surtout représentées par une quarantaine de 
coquilles fossiles de différentes espèces provenant du 
Bassin de Paris, retrouvées à la grotte de Remou­
champs (fig. 113 : 1) (Rahir, 1920: 50-52; Dewez, 1974 
b : 92-93). Elles sont conservées dans les collections des 
Musées royaux d 'Art et d 'Histoire. 

Des os gravés ont également été retrouvés . Un 
fragment de côte incisé de traits transversaux plus ou 
moins groupés provient de la grotte du Coléoptère 
(Dewez, 1975 : 113-118) tandis que celle de Remou­
champs a livré, à côté de 2 esquilles osseuses incisées, l 
lame d'os longue de 72 mm, et gravée sur les deux faces 
de plusieurs séries d'incisions plus ou moins parallèles, 
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Figure 113 - Grotte de Remouchamps. 
1 : ucollieru composé de coquilles fossiles; 2 : fragment d'os orné de petites cupules disposées en quinconce (photo C.l.R.A.). 
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Figure 114 - Grotte de Remouchamps : lame osseuse découpée et incisée sur les deux faces (photo C.l.R.A.). 

recoupées - sur une face - par quelques traits per­
pendiculaires (fig. 114). Cette lame a été minutieuse­
ment décrite par M. Dewez (1975 : 82-91) qui propose 
d'y voir (à titre d'hypothèse) une notation numérique 
pouvant servir d'aide-mémoire, notamment pour les 
jeux (Dewez, 1974 a). Selon les théories de A. Mars­
hack (1970), il pourrait s'agir d'un calendrier lunaire. 
Cette lame fait partie des collections de l'Université de 
Liège. 

Une esquille d'os long, découverte lors des fouilles 

de Rahir en 1902, est décorée de cupules et de traits gra­
vés (fig. 113 : 2). Elle est conservée aux Musées royaux 
d'Art et d'Histoire. «Sur la face légèrement convexe, 
on peut voir une série de 7 groupes de 5 cupules et, dis­
posée parallèlement, une série de 6 groupes de 5 cupu­
les, puis un groupe de 8 cupules (l'une a presque dis­
paru dans la fracture du bord) enfin deux cupules iso­
lées qui devaient faire partie chacune d'un groupe dis­
paru dans la cassure de l'os (les groupes de 5 cupules 
sont disposées comme pour le nombre 5 sur un dé à 
jouer)» (Dewez, 1974 b: 91) . 

2. Témoins esthétiques du Mésolithique 

On ne connaît actuellement qu'un seul témoin 
esthétique appartenant au Mésolithique. Il provient de 
la Station Leduc à Sougné-Remouchamps (Aywaille) 
(fig,, 94). 

Il s'agit d'un galet allongé, fracturé en trois mor­
ceaux, dont la partie médiane gravée et une extrémité 

furent trouvées lors des fouilles de A. Gob en 1981. Le 
troisième fragment fut retrouvé lors des fouilles de 
1982. La partie médiane de ce galet présente un ensem­
ble d'incisions organisées, minutieusement décrites par 
A. Gob (1983 a). On distingue essentiellement 2 longues 
incisions longitudinales parallèles, de part et d'autre 
desquelles apparaissent des séries de petits traits 
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Figure 115 - Station Leduc : galet gravé (photo C.l.R.A.). 

obliques plus ou moins parallèles (disposition en« arête 
de poisson ») (fig. 115). 

Quant aux interprétations possibles, A. Gob 
estime qu'il est prématuré d 'en proposer une « repré­
sentation très schématisée de poisson», « représenta­
tion symbolique et géométrisée», «abaque d'utilité 
pratique ou magico-ludique » (en comparaison avec la 

lame incisée de la grotte de Remouchamps), «calen­
drier lunaire » ... « par delà ces incertitudes quant à la 
signification que revêt ce tracé, on retiendra le carac­
tère rarissime de cette découverte, la qualité de la gra­
vure, garante d'une lecture facile et fiable des traits et 
le très bon état de conservation que présente le galet 
gravé de la Station Leduc à Remouchamps . » (Gob, 
1983 a : 5) . 

3. Témoins esthétiques douteux 

Outre les pièces qui posent un problème d'attri ­
bution à une culture lorsqu'elles proviennent de fouil­
les anciennes ou remanièes, certaines présentent un 
décor dont on ne peut assurer qu'il est dû à l'action 
de l' homme préhistorique. Le doute peut être émis 
suite à l'examen des patines, de la nature du trait et, 
dans le cas de représentations figuratives, de l'icono­
graphie et du style. Certaines pièces qui nous sem­
blent douteuses d'après les publications ne nous ont 
pas été accessibles, aussi n'avons-nous pu adopter de 

position plus définitive à leur sujet. 

En les considérant selon l'ordre chronologique 
d'attribution des auteurs, nous envisagerons tout 
d'abord la «gravure paléolithique sur plaquette 
d'ivoire de Marche-les-Dames » attribuée à l' Aurigna­
cien par L. Eloy (1956 b). 

Découverte en 1923 par J . Colette, mais non 
publiée ·par celui-ci, cette lame porte une représentation 
de rhinocéros entouré de trois poissons . Si nous 
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n'avons pas vu la lame, nous en avons examiné des 
macrophotographies sur lesquelles se distingue très bien 
l'incision nette et aiguë des traits dont l'angle des bords 
n'est pas adouci. A certains endroits, on remarque la 
présence de petites écaillures latérales semblables à cel­
les laissées par l'incision d'un ivoire déjà fossilisé. 
D'autre part, nous ne connaissons pas de semblables 
représentations de rhinocéros dont la tête et la queue 
sont, pour le moins, très étranges . Quant aux poissons 
à bouche ouverte et dents bien visibles, ils laissent per­
plexe! Nous ne voyons aucune comparaison stylistique 
possible avec d'autres œuvres aurignaciennes. Si le rhi­
nocéros et le poisson font partie de l'iconographie 
paléolithique, le style de ceux de cette plaquette et leur 
exécution restent très douteux. 

Sur une petite plaquette de psammite découverte 
en 1867 par E. Dupont dans la troisième caverne de 
Goyet, F. Twiesselmann (1951 : 23 et fig. 8) signale la 
présence d'une gravure évoquant une esquisse de tête de 
fauve et des branchages. En l'absence de photographie 
et sans avoir pu examiner la plaquette qui n'a pas été 
retrouvée dans les collections de l'Institut royal des 
Sciences naturelles, nous ne pouvons émettre qu'une 
objection d'ordre stylistique. En effet, les rares figura­
tions de végétaux existant dans l'art mobilier ont un 
aspect généralement plus organisé et la tête du « fauve » 
pourrait aussi bien résulter de l'association accidentelle 
de quelques traits gravés qui suggéreraient une vague . 
silhouette de tête de félin. 

Découverte par P. Destinez et L. Moreels ·lors des 
fouilles de 1887-1888 à la grotte de Verlaine (Tohogne), 
une petite plaquette d'ivoire découpée et gravée sur les 
deux faces, figure un poisson stylisé. Bien que l'on 
trouve d'autres contours découpés figurant des poissons, 
aucun.ne possède une stylisation semblable à celle-ci . En 
outre, certains bords de traits gravés présentent des 
angles assez vifs, la patine des traits n'est pas uniforme et 
l'incrustation non plus. Sur un support en contour 
découpé paléolithique, il pourrait éventuellement y avoir 

eu des traits gravés plus récents. On notera d'ailleurs 
que, contrairement à ce qu'écrit C . Ausselet-Lambrechts 
(1930 : 477), P. Destinez et L'. Moreels (1887-1888) ne 
font aucune allusion à cette plaquette gravée alors qu'ils 
signalent la présence d'os travaillés et du poinçon dont 
l'extrémité est sculptée en forme de tête humaine. 

Attribuée au Creswellien, une petite «concrétion 
excentrique en forme de symbole féminin» fut trouvée 
par les Chercheurs de la Wallonie à l' Abri de Mégarnie 
(Engihoul). 

Selon M . Dewez (1974-1976 : 196), «la nature de 
ce matériau ne permet pas de vérifier si les fractures 
sont intentionnelles ou accidentelles» . Bien qu'elle ait 
l'allure générale de certaines figurations féminines 
paléolithiques, il nous paraît douteux de tenir compte 
d'un objet qui ne porte aucune trace assurée de l'action 
humaine. La seule valeur «esthétique » de ce document 
serait d'avoir été amené - intentionnellement? - dans 
la grotte par l'homme préhistorique. 

Une autre pièce, attribuée à la même culture, fut 
découverte en 1977 dans le gisement paléolithique final 
de la caverne du Bois de la Saute (Haut-le-Wastia). Il 
s'agit d ' un fragment d'os long portant la gravure d'un 
bovidé, dont la partie inférieure manque. N'ayant pu 
avoir accès à ce document , nous citerons la conclusion 
donnée dans la publication : «il est bien possible que 
cet os soit un document préhistorique exceptionnel 
mais, vu les circonstances, il nous est impossible d'en 
garantir l'authenticité » (Dewez & Toussaint: Fiabilité, 
dans Toussaint e.a., 1979 : 47) . 

Un dernier document, appartenant au Tjongérien, 
fut trouvé à Meer IV pendant les fouilles de 1979. Il 
s'agirait d'une tête de cervidé très légèrement gravée sur 
une meule de quartzite très dur (Van. Noten & Cahen, 
1980 : 15 et fig. 8, !). Toutefois, l'aspect irrégulier et 
discontinu du trait gravé nous fait plutôt songer à une 
gravure accidentelle. 

4. «Témoins esthétiques» à éliminer 

Des traces naturelles ou laissées par les animaux 
peuvent parfois être confondues avec des manifesta­
tions graphiques volontaires de l'homme. 

Sur une lame osseuse trouvée dans le grand abri 
sous roche de Ben-Ahin, J. Destexhe-Jamotte (1971-
1973 : 238 et fig. 95) distingue une gravure « d'animal 
gracile, biche probablement? » . L'examen de la pièce 
nous permit de constater qu ' il ne s'agissait pas d'une 
gravure figurative intentionnelle mais plutôt d'un sillon 
naturel plus profond que ceux dont la pièce est cou­
verte . 

Une autre gravure doit également être éliminée . li 
s'agit de la« figure féminine gravée sur une épiphyse de 
fémur» trouvée au Trou de Chaleux et décrite par 
F. Twiesselmann (1975: 155-158). Ces « gravures » sont 
en fait les traces laissées par. des canines de carnivore 
(détermination A. Gautier). 

D'autre part, la « gravure de cervidé » sur pla­
quette de psammite provenant du trou des Nutons à 
Furfooz . et publiée par F. Twiesselmann (1975 : 
154-155), nous paraît plutôt être suggérée par de légers 
sillons naturels de la roche; ils se prolongent d'ailleurs 
au-delà du « tracé ». 

La dernière pièce qui nous semble devoir être éli­
minée des témoins esthétiques est le canon de renne 
provenant du site creswellien de Presle (Dewez, 
1974-1976 : 199-203, 1980 : 99-1 OO). En effet, la « figu­
ration féminine schématisée» qu'il porte est suggérée , 
dans sa partie arrondie, par un sillon accidentel très 
irrégulier dont l'allure n'a rien d ' un trait gravé par 
l'homme . . Un autre sillon de même nature mais très 
court est visible au sommet de la « ligne verticale » de la 
figure et se poursuit par une fis sure naturelle de l'os. 
D'autres traits semblables sont également visibles en 
divers endroits de la pièce qui semble avoir beaucoup 
souffert. 



231 

5. Conclusion 

La plupart des témoins esthétiques paléolithiques 
et mésolithiques retrouvés en Belgique consistent en 
pendeloques et en pièces incisées. Toutes les cultures 
qui se sont manifestées dans notre pays - particulière­
ment l 'Aurignacien et le Magdalénien - en ont livré. 
Ces pendeloques, variées dans leur forme, le sont égale­
ment dans leur matière (ivoire, os, dents animales, 
coquilles fossiles, pierre). Les .gisements dé Spy et de 
Goyet en possédaient un très grand nombre. Quant aux 
pièces incisées (esquilles d'os longs, fragments de côtes, 
tubes en os d'oiseaux, pierres), elles présentent des 
décors variant de la fine incision isolée aux séries orga­
nisées où apparaissent des traits parallèles, des motifs 
en X, V ou Y et des ensembles schématiques complexes 
(bois de renne gravé de motifs abstraits du Trou 
Magrite, lame osseuse découpée et incisée sur les deux 
faces de la grotte de Remouchamps, galet gravé de la 
Station Leduc) . Certaines de ces pièces étaient aussi 
ocrées. 

A l'exception de la petite statuette du Trou 
Magrite attribuée au Périgordien supérieur et de la 
lame gravée en ivoire de mammouth du Trou Dubois 
attribuée au Creswellien, les témoins esthétiques figu­
ratifs, au nombre de neuf, appartiennent au Magdalé­
nien. Us nous ont livré des figurations parfois assez 
exceptionnelles de bison, d'aurochs, de cervidé, de 

cheval, de capridé, de poisson, de coléoptère et de tête 
humaine. 

En outre, l'examen des pièces nous a permis d'en 
déceler six douteuses et quatre à éliminer. 

Les premiers témoins esthétiques apparaissent à 
l' Aurignacien. En effet, le Châtelperronien (la plus 
ancienne culture du Paléolithique supérieur ayant livré 
des témoins esthétiques en France) n'existe pas en Bel­
gique. Il en est de même pour le Solutréen dont la pré­
sence n'est pas attestée chez nous. 

Les points de comparaison que nous avons pu éta­
blir avec des témoins esthétiques .trouvés dans d'autres 
pays européens confirment bien les liens existant entre 
nos différentes cultures et celles qui se sont manifestées 
en Europe au Paléolithique supérieur. 

Malgré leur nombre réduit, nos témoins esthéti­
ques sont suffisamment variés pour montrer l'évolution 
psychique de nos peuples chasseurs, semblable d'ail­
leurs à celle qui a été observée dans les pays voisins. En 
effet, à une même culture matérielle, correspondent des 
formes d'art semblables dont le contenu, vraisembla­
blement magico-religieux, traduit des préoccupations 
dépassant l'ordre matériel, prouvant aussi que, du 
point de vue mental, on ne peut faire aucune différence 
réelle entre ces lointains ancêtres et nous. 





SYNTHÈSE 

par D. CAHEN et P. HAESAERTS 

Avec ses deux ou trois millions d'années, le Qua­
ternaire ne représente qu'une fraction imperceptible des 
quelque quatre milliards et demi d'années que compte 
la terre. Mais ce bref moment pèse d'un poids singulier 
puisque c'est alors que le paysage qui nous entoure s'est 
définitivement constitué, servant de cadre à l' évolution 
des êtres en qui nous nous reconnaissons. La reconsti­
tution de ce drame historique est l'œuvre de deux disci ­
plines. La géologie du Quaternaire, avec l 'ensemble des 
sc iences qui s'attachent à l'étude du paléoenvironne­
ment, fournit les tréteaux et les décors, la paléontologie 
humaine et l'archéologie préhistorique, les acteurs et la 
mise en scène. Que l'une ou l'autre fasse défaut, et la 
pièce est incomplète. 

Telle est donc la perspective dans laquelle cet 
ouvrage s'est inscrit : retracer l'évolution des peuples 
chasseurs (de Belgique) dans leur cadre naturel. Une 
telle approche amène inévitablement à s'interroger sur 
l'interaction des facteurs éco logiques et culturels à une 
époque où l'homme subissait son milieu davantage 
qu'il ne le maîtrisait. Il est flagrant que les modifica­
tions de l'environnement ont eu un effet direct et consi­
dérable sur les populations humaines et leurs cultures, 
particulièrement dans nos régions, du fait de leur lati­
tude élevée. Au gré des fluctuations climatiques, 
! 'Europe du Nord-Ouest est passée de conditions tem­
pérées à des conditions périglaciai res rigoureuses, tan­
dis que des contrées plus méridionales oscillaient du cli­
mat méditerranéen au climat tempéré, mais restaient 
habitables en permanence. Ainsi, au cours du Weichsé­
lien, deux épisodes de froid sec, l'un entre 60 et 50 000 
B.P . environ, l'autre entre 24 et 20000 B.P. environ, 
associés à une sédirpentation lœssique, semblent corres­
pondre à un hiatus d'occupation humaine dans nos 
régions. Au contraire, chaque légère amélioration cli­
matique paraît avoir été mise à profit, tant par les 
populations de la fin du Paléolithique moyen que par 
celles du Paléolithique supérieur, pour gagner les terri­
toires nordiques. 

Cependant, les vestiges du Paléolithique moyen 
sont, dans nos régions, beaucoup plus abondants que 
ceux du Paléolithique supér ieur. Une explication 
démographique de ce phénomène apparaît beaucoup 
moins plausible que celle qui s'appuie sur les facteurs 
écologiques. En effet, le Paléolithique supérieur 
(±35000 à ±1 1000 B.P.) correspond à l'une des 
périodes les plus froides de la dernière glaciation. Au 
contraire, le Paléolithique moyen couvre un laps de 
temps beaucoup plus important ( ± 300 000 à ± 35 000 
B. P.) au cours duquel de longues périodes tempérées 
se sont succédé qui ont permis une occupation beau­
coup plus régulière. 

Le Paléolithique supér ieur est certes caractérisé par 
le développement du débitage laminaire et par l'appari­
tion de l'a rt mais aussi par celui de l'outillage façonné en 
matières osseuses, os, ivoire et bois de cervidé. L'équipe­
ment lithique reflète ce changement puisqu'un outil par­
ticulier, le burin, devient tout à fait prépondérant. 
D'après leur morphologie et les traces d'utilisation qu'ils 
portent, les burins ont servi essentiellement au travail des 
matières osseuses. D'une manière générale d'ailleurs, les 
outils en silex du Paléolithique supérieur sont destinés au 
travail des matières animales : os, bois animal, peau, 
viande, bien davantage qu'à celu i des matières végétales, 
bois et plantes non ligneuses. 

La situation apparaît très différente au Paléolithi­
que moyen, quoique notre information concernant 
l'emploi des outils de cette période soit encore très frag­
mentaire. Les outils en matières osseuses y sont très 
rares, de même que les burins dont la présence constitue 
même un cr itère d'évolution des industries moustérien­
nes. L'équipement est dominé par des racloirs de for­
mes diverses, des couteaux, ainsi que des outils enco­
chés et denticulés qui semblent partagés équitablement 
entre le travail des matières animales et végétales. Cer­
tains instruments tels que les encoches et les denticulés 
sont particulièrement destinés au façonnement du bois. 
Pratiquement absents dans les assemblages du Paléoli­
thique supérieur, ces outils réapparaîtront mass ivement 
au Néolithique, et pour le même usage. 

Des changements analogues se manifestent du 
Paléolithique supérieur au Mésolithique. L'essentiel des 
armes du Paléolithique supérieur est constitué de har­
pons et de sagaies en bois de renne qui pouvaient éven­
tuellement être armées de petites barbelures en silex col­
lées à l'aide d'un mastic . Ces harpons et ces sagaies 
étaient fixés sur des hampes et projetés par des propul­
seurs. De telles pointes en matière osseuse deviennent 
rares à la fin du Paléolithique supérieur et au Mésolithi­
que et l'on assiste, corollairement, à la raréfaction pro­
gressive des burins . Elles sont remplacées par des arma­
tures en silex qui étaient fixées au bout de flèches en bois. 
Le remplacement du propulseur par l'arc et les modifica­
tions corrélatives des projectiles et de leurs modes de 
fabrication ne reflètent pas nécessairement un progrès 
technique mais plutôt une adaptation à de nouvelles con­
ditions qui ont entraîné un changement de gibier et donc 
auss i des pratiques de chasse. 

Compte tenu de ces données, il est clair que les 
Paléolithiques supérieurs n'ont pas fait le choix de 
fabriquer des burins ni de travailler des matières osseu­
ses alors que les Paléolithiques moyens, ainsi que les 
Néolithiques, auraient préféré les denticulés et le boi s. 
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La pression du milieu s'avère déterminante puisque 
dans un environnement périglaciaire, le bois devait être 
rare et limité tout au plus à quelques arbres rabougris, 
difficilement utilisables. Cependant, le bois et les 
matières osseuses ne sont pas interchangeables et ne 
permettent pas des réalisations équivalentes. L'empha­
se particulière qui est mise, selon les époques, sur l'une 
ou l'autre de ces matières n'est que l'épiphénomène de 
modifications beaucoup plus globales des ressources et, 
par conséquent aussi, du mode de vie, du rythme et du 
cycle des activités. 

Cependant, toute l'évolution des techniques et des 
cultures humaines ne paraît pas découler directement 
de facteurs écologiques. On constate en effet que certai­
nes grandes étapes technologiques, économiques et 
sociales ont été franchies un peu partout dans le 
monde, pratiquement à la même époque . De l'Afrique 
australe à la Belgique, les industries acheuléennes sont 
caractérisées par les mêmes bifaces. Partout également, 
les méthodes de préparation du débitage, levallois en 
Eurasie et en Afrique du Nord, para-levallois en Afri­
que centrale et australe, apparaissent dans !'Acheuléen, 
au cours de la seconde moitié du Pléistocène moyen. 
Les dernières industries prénéolithiques sont, de 
manière quasi universelle, caractérisées par l'abon­
dance des microlithes géométriques. Enfin, en ! 'espace 
de quelques millénaires à peine, de la Chine au Pérou, en 
passant par le Proche Orient, le Sahara et l'Amérique 

centrale, les techniques agricoles fQ.nt leur apparition, 
accompagnées chaque fois des mêmes changements 
économiques et sociaux. De telles modifications se sont 
manifestées dans des paysages et sous des climats très 
variés. Il paraît donc difficile d'admettre que des condi­
tions écologiques différentes aient eu des conséquences 
aussi semblables . 

L'évolution technologique reflète sans doute le 
développement physique et psychique de l'humanité 
lequel pourrait être, au moins partiellement, une résul ­
tante de la pression du milieu . Cependant, l'espèce 
humaine, contrairement à la plupart des autres, est 
caractérisée par une remarquable adaptabilité à des con­
ditions extrêmes, de l'Equateur au Cercle polaire. Peu 
spécialisée d'un point de vue physique, non limitée à une 
niche écologique, l'originalité de notre espèce réside dans 
sa technologie dont le développement accompagne et 
relaie l'évolution biologique et, comme elle, progresse de 
manière géométrique. Plus de temps sépare la première 
pierre taillée du débitage levallois que ce dernier du laser. 
Mais si la technologie a permis à l'homme de conquérir 
le globe et sa proche banlieue, n'est-il pas à craindre 
qu'une spécialisation excessive soit, comme il est de règle 
en paléontologie, la cause ultime de sa disparition? Il est 
vrai que si le progrès de la physique nucléaire et du génie 
génétique suscitent actuellement de légitimes inquiétu­
des, on peut imaginer qu'en son temps, tel ait été 
l'accueil réservé au débitage préparé. 

J 
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PIERRE CELTIQUE (abri de la, Heinsch): 196, 197, 200, 204, 

208. 
PLACE SAINT-LAMBERT (Liège) : 67, 70, 77, 196, 197, 200, 204, 

205, 208, 210, 234. 
POTTELBERG (Flobecq) : 204, 205, 208. 
PRÉALLE (grottes de la, Heyd): 14, 176, 196, 198, 200. 
PRESLE (grotte de , Aiseau-Presles): 158, 173, 174, 175, 212, 

224, 230, 234. 
PRINCE (grotte du , Marche-les-Dames) : 14, 30, 70, 102, 105, 

117, 158, 163, 164, 211 , 212, 213, 214. 
PRINCESSE PAULINE (grotte de la, Marche-les-Dames): 14, 

30, 70, 72, 85, 102, 105, 117, 119, 124, 158, 163, 164,211,212, 
213, 214. 

QUÉMANES 49 (Tohogne): 196, 197, 198, 200. 

RAMILLIES : 176. 
RAMIOUL (grotte de, Yvoz-Ramet): 113. 
RAVELS: 176. 
REMOUCHAMPS (grotte de) : 14, 37, 75, 82, 83, 85, 88, 89, 93, 

117, 121 , 124, 158, 176, 195, 196, 198, 199,200,212, 226,227, 
228, 231, 234. 

RENARD (trou du, Furfooz): 30, 70, 75, 85, 119, 124, 158, 163, 
164, 211, 212, 214, 215, 234. 

REUVIAU (trou , Furfooz) : 75, 88, 89, 90, 164. 
RHODE-SAINT-GENÈSE: 166. 
RISSORI (Masnuy-Saint-Jean) : 136, 145, 146, 147, 154, 155, 

235. 
ROCHE AL'RUE (Waulsort): 170, 212, 218. 
ROCHE-AUX-FAUCONS (La , Plainevaux) : 196, 197, 198, 200, 

203, 204. 
ROCOURT (sablière de) : 30, 33, 34, 35, 39, 117, 118, 119, 136, 

149, 150, 154, 155, 165, 235. 
ROUA (abri sous roche du , Huccorgne) : 93. 
ROUVROY : 204. 

SAINT-CLÉMENT (Finnevaux) : 208. 
SAINTE-WALBURGE (Liège): 136, 151 . 
SANDRON (abri , Huccorgne) : 70, 71. 
SART·TILMAN (Liège) : 208. 
SCHULEN: 114. 
SCHULEN 1: 114, 182, 183, 184, 186, 187. 

3: 114, 182, 183, 186, 187. 
SCLADINIA (grotte, Sclayn): 30, 37, 67, 69, 70, 71, 85, 86, 109, 

116, 117, 118, 136, 149, 151, 152, 154, 155, 235. 
SMEERMAAS: 93. 
SOTIAIS (trou des, Andrimont): 103, 105. 
SOUGNÉ A (Remouchamps) : 196, 197, 198, 200, 201, 234. 
SPIENNES (tranchée de) : 12, 13. 
SPIENNES (minières de): 13. 
SPRIMONT : 93. 

cf. aussi ·Belle-Roche 
-Halleux 
-Trowey Rotche. 
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SPY (grotte de la Betche-aux-Roches) : 7, 11, 12, 14, 39, 67, 70, 
71, 72, 80, 81, 87, 88, 89, 91, 92, 102, 105, 112, 113, 117, 119, 
120, 124, 136, 151, 154, 158, 160, 161, 162, 163, 164, 165, 166, 
167, 169,211,212,213,214,215,216,217,218,231 ,234,235. 

STEVOORT -Plumax : 182, 183. 
SUREAU (trou du , Montaigle) : 75, 136, 154, 164. 
SV-VERLAINE (grotte de) cf. Nuions. 

THEUX -Chinru B (Polleur): 117, 204. 
TIENNE DES MAULINS (Éprave) : 211, 212, 214. 
TILBURG : 208. 
TOHOGNE cf. -Nuions 

-Quémanes 49 
-La Hesse. 

TROWEY ROTCHE (Sprimont): 164. 
TURNHOUT -Zwarte Heide : 182, 183, 186, 189. 

UKKEL (Uccle)-Nekkersgat : 182, 183, 186, 187. 

VERLAINE (grotte de) cf. Nuions. 
VERREBROEK: 182, 183, 184. 
VILLERS-LE-TEMPLE : 208. 

WACHTEBEKE : 176. 

WANLIN : 170. 
WEELDE: 117, 184. 
WEELDE -Brouwersgoor: 182, 183, 186, 189. 

-Eindegoorheide 1 et 3 : 182, 183, 186, 187. 
-Paardsdrank: 123, 124, 182, 184. 
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-Paardsdrank 1 : 113, 114, 182, 183, 184, 189, 191 , 208. 
-Paardsdrank4: 113, 114, 182, 183, 184, 191, 192, 193, 

206, 208. 
-Paardsdrank 5 : 113, 114, 182, 184, 191, 192, 193, 206, 

208. 
-Vliegveld 5 : 182, 183, 189, 191 . 
-Vliegveld 9 : 182, 183, 186, 187. 
-Wegmeerheide 1 et Ill : 182, 183, 186, 189, 192. 

WEGNEZ (Pépinster) : 196, 197, 198, 200, 204. 
WEZEL -Kerkhof: 182, 183. 
WIJNEGEM : 176 
WINGE: 114. 
WOMMERSOM: 107, 108, 111, 114, 185. 

ZALOU (Trooz) : 208. 
ZOLDER: 14, 176. 
ZOLDER -Terlamen 1et3:113, 182, 183, 185, 186. 

-Terlamen 2: 113, 182, 183. 
ZONHOVEN : 14, 176. 
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RÉSUMÉS 

Chapitre 1 (M. OTTE et J. MICHEL) 
La contribution de la Belgique à la Préhistoire et à la 

Paléontologie humaine a été précoce et Importante. Dès le 
début du dix-neuvième siècle. P.-C. Schmerling explora diver­
ses grottes de la région liégeoise et y découvrit des osse­
ments humains, des restes de faune disparue et des outils en 
pierre et en os dont il Interpréta correctement la chronologie 
et la signification. Au cours de la seconde moitié du siècle 
dernier, E. Dupont réalisa de nombreuses fouilles dans des 
grottes et s'efforça de ranger ses découvertes selon un ordre 
chronologique. Il définit ainsi la succession des principales 
cultures du Paléolithique supérieur occidental (Aurignacien, 
Périgordien, Magdalénien) bien avant qu'un pareil travail ne 
soit réalisé en France par l'abbé Breuil. Parallèlement, des 
recherches furent entreprises dans la région de Mons par 
F. Cornet notamment, et menèrent à la mise en évidence de 
nappes fluviatiles contenant un riche matériel archéologique 
et faunique du Paléolithique inférieur. Les exploitations de 
craies phosphatées dans le bassin de la Haine furent à l'ori­
gine, pendant près d'un demi-siècle, de nombreuses décou­
vertes de vestiges du Paléolithique inférieur et moyen. A la fin 
du siècle dernier, M. De Puydt entreprit des fouilles à la grotte 
de Spy, en collaboration avec le paléontologue J. Fraipont et 
le géologue M. Lohest. La découverte, en 1886, de deux sque­
lettes néandertaliens eut un retentissement considérable 
puisqu'elle établissait à la fols l'existence de la race fossile 
de Néandertal, son association à une tradition culturelle, le 
Moustérien, et la présence de sépultures intentionnelles. 

Chapitre Il (P. HAESAERTS) 
La démarche stratigraphique appliquée aux formations 

quaternaires n'est guère différente de celle qui est utilisée 
pour les périodes antérieures ; elle s'en distingue toutefois 
par quelques aspects particuliers surtout liés à la nature des 
dépôts et au court laps de temps que représente le Quater­
naire. Ces différents aspects sont explicités ici , notamment 
celui relatif à l'interprétation paléocllmatique des enregistre­
ments. Se pose également le problème des séquences de réfé· 
rence dont quelques exemples sont figurés. 

Chapitre Ill (P. HAESAERTS) 
Dans le cas de la Belgique, on ne peut espérer aboutir à 

une reconstitution détaillée de l'environnement climatique et 
végétal pour la totalité du Quaternaire. Ainsi , pour le Pléisto­
cène inférieur et moyen, ne dispose-t-on que de quelques don­
nées ponctuelles Insérées dans un cadre général de l'évolu­
tion morphologique dont le contexte chronostratigraphique 
n'a pu être situé que par comparaison avec la séquence de 
référence des Pays-Bas. Par contre, pour le Pléistocène supé­
rieur et !'Holocène, c'est-à-dire les derniers 130000 ans, les 
enregistrements se sont avérés nettement plus complets; en 
particulier, les formations fluviatiles et lœssiques de Basse et 
de Moyenne Belgique ont permis de rest ituer une séquence 
paléoclimatique semi-continue bien documentée qui intègre 
notamment la majorité des sites préhistoriques de plein air de 
nos régions. 

Chapitre IV (R. LANGOHR et J. SANDERS) 
La genèse des sols et le très grand potentiel que repré­

sentent les paléosols pour l'interprétation du paléoenvironne­
ment sont discutés. La littérature concernant les paléosols de 
Belgique est passée en revue. La plupart des sols décrits sont 
enterrés et se sont développés au cours de périodes à climat 
relativement doux (Interglaciaire éemien et les interstadiaires 
du Weichsélien). Des interprétations du paléoenvironnement 
sont plutôt rares. Elles sont par ailleurs toujours vagues et les 

descriptions publiées de profils ne permettent pas de tirer des 
conclusions substantielles. En outre, les corrélations qui ont 
été faites entre les sols enterrés et les sols de surface et leur 
environnement, sont toujours hasardeuses. Il reste énormé· 
ment à faire en paléopédoiogle mais pour progresser Il faut 
porter la qualité des observations au niveau atteint en archéo· 
logle et en llthostratigraphie. 

Chapitre V (E. JUVIGNÉ) 
Des restes de 3 à 7 retombées de poussière volcanique. 

sont conservés dans les sédiments du Pléistocène supérieur 
en Belgique. Ce sont, dans l'ordre stratigraphique : 1. la 
retombée de la Brackvenn (10830 ± 45 B.P.); 2. la retombée de 
la Konnerzvenn (11 030 ± 160 B.P.) ; 3. l'Eltviller Tuff compris 
entre environ 22 000 B.P. et 30 000 B.P.; 4. le niveau 3 de 
Rocourt entre l'Eltviller Tuff et le niveau 4 de Rocourt; 5. le 
niveau 4 de Rocourt entre le niveau 3 de Rocourt et le tuf de 
Rocourt; 6. le niveau de 6 à 7 m de la vallée de l'Eau Rouge, 
entre les retombées d'âge Allerôd et le tuf de Rocourt; 7. le tuf 
de Rocourt compris entre 35900 ± 1000 B.P. et la transition 
Eem-Weichsel. Les retombées 1, 2, 3 et 7 sont fermement 
démontrées, mais les autres doivent être confirmées. 

Chapitre VI (A.V. MUNAUT) 
La palynologie historique est basée sur l'analyse des 

grains de pollen préservés dans de nombreux types de sédi­
ments. Cette méthode reste la meilleure pour reconstruire 
l'évolution de l'environnement sous des contraintes climati­
ques, édaphlques et biotiques. Dans ce chapitre, les princi­
paux faits déduits de l'analyse pollinique des gisements qua­
ternaires en Europe nord-occidentale sont résumés. Ces faits 
sont la conséquence d'oscillations climatiques qui montrent 
des conditions extrêmes allant des forêts tempérées chaudes 
à des déserts périglaciaires. Au cours de !'Holocène, la révolu­
tion néolithique a des effets dramatiques sur la végétation 
naturelle dont la surface est de plus en plus réduite par l'acti­
vité humaine. 

Chapitre VII (J.-M. CORDY) 
Cet article est un essai de synthèse générale sur la suc­

cession des faunes mammaliennes du Quaternaire de Belgi· 
que. D'une part, les différentes faunes représentatives sont 
ordonnées suivant leur niveau évolutif pour le Quaternaire 
inférieur et moyen et suivant leur type d'association paléocll­
matique pour le Quaternaire supérieur. Ceci permet de définir 
le contexte faunique dans lequel l'Homme préhistorique a 
évolué et d'en dégager éventuellement les particularités 
paléoécologiques. D'autre part, l'ensemble de ces données 
permet de définir un nouveau cadre bio· et cllmatostratigra­
phique de référence pour le Quaternaire belge. 

Chapitre VIII (B. BASTIN) 
Le milieu karstique belge est tout d'abord succinctement 

défini et délimité. Puis un historique rappelle les faits sali· 
lants de l'exploration .des grottes, tels que la première identifi­
cation de crânes humains fossiles faite par Schmerling, 
l'exhumation de la mandibule néandertalienne de la Naulette 
par Dupont, et la célèbre découverte des deux squelettes 
néandertaliens de Spy, réalisée par De Puydt et Lohest. Après 
quoi sont passés en revue tous les travaux récents dans les­
quels les grottes ont fait l'objet de recherches axées sur la 
géologie du Quaternaire. Cette recension concerne les 
recherches sur l'âge des grottes, l'étude sédimentologique 
des dépôts de remplissage, ainsi que leur étude palynologl· 
que et paléontologique. Enfin, les premières datations 14C et 
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230Th/234LJ de concrétions stalagmitiques belges sont l'objet 
d'un bref commentaire. 

Chapitre IX (A. LEGU EBE et R. ORBAN) 
Parmi les sites préhistoriques situés en Belgique, cinq 

ont livré des ossements humains contemporains du Paléoli­
thique moyen (Engis, La Naulette, Spy, Fond-de-Forêt et 
Montigny-le-Tilleu l); six sont du Paléolithique supérieur 
(Engis, Engihoul, Chalaux, Reuviau, le Trou Magrite et Goyet) 
et deux sont du Mésolithique (le Trou Balleux et Remou­
champs). Le plus important de ces sites est celui de Spy. A 
titre d'illustration des méthodes biométriques qui se dévelop­
pent en anthropologie, quelques pièces fossiles provenant 
des sites belges sont comparées à deux échantillons,paléoli­
thique et moderne. La principale difficulté rencontrée par le 
paléontologue réside dans la position chronologique des fos­
siles étudiés; cependant, des études exhaustives, semblables 
à l'approche faite dans ce chapitre, permettent de pallier la 
nature fragmentaire du matériel paléontologique et de mieux 
préciser les tendances évolutives de notre espèce. 

Chapitre X (J . de HEINZELIN) 
La définition de cc régions naturelles» repose sur des cri ­

tères très disparates d'ordre géologique, pédologique, botani­
que et climatique. Quatre sortes de documents peuvent aider 
à les délimiter: cartes du relief, cartes du substratum géologi­
que, cartes des sols et images Landstat à partir des satellites. 
La carte ici présentée se prête à la discussion d'un certain 
nombre de questions. A partir des sources de matières pre­
mières, quels étaient les modes de cheminement et 
d'échange?.La répartition des sites et des cultures, loin d'être 
homogène, ne révèle-t-elle pas une préférence des préhistori­
ques pour des parcours à relief faible à moyen et pour un envi­
ronnement composé de cc paysages en mosaïque»? Quelques 
hypothèses sur les voies de cheminement durant le Paléolithi­
que supérieur sont enfin esquissées. Le bassin parisien est 
traversé selon un axe sud-nord, aux étroitures des grands 
fleuves. A partir de l'Oise, Vermandois et Thiérache sont aisés 
à franchir vers le Hainaut tandis que l'accès vers les Flandres 
est limité par de vastes zones marécageuses. Le sillon 
Sambre-et-Meuse constitue un couloir de circulation privilé­
gié vers la vallée du Rh in et les bassins de Neuwied et de 
Mayence. La meilleure voie de passage vers l'Europe centrale 
et orientale pourrait avoir été le contournement du massif 
schisteux rhénan par le Nord et le bassin de Munster, mais 
aucun document archéologique n'est là pour le confirmer. 

Chapitre XI (J .-P. GASPAR) 
Dans l'état actuel de la recherche sur l'économie préhis­

torique des matières premières en Belgique, on ne peut dres­
ser de bilan satisfaisant qu'en ce qui concerne l'identification 
et la diffusion du phtanite et du grès quartzite de Wommer­
som. La connaissance des grès, cherts, silex et autres roches 
n'étant qu'au stade des premiers balbutiements, on en est 
ainsi réduit à ébaucher la problématique du sujet. Cette étude 
relève à la fois du domaine des sciences naturelles et de 
l'archéologie préhistorique .. Elle débouche non seulement sur 
les problèmes d'identification et de répartition des produits 
lithiques d'une région donnée, mais aussi sur ceux, très vas­
tes, de l'accessibilité des sources d'approvisionnement au 
cours des âges. D'un point de vue strictement archéologique, 
elle traite essentiellement des questions liées au choix et à 
l'exploitation des roches par l'homme, du rapport entre forme 
et matière, de la capacité des préhistoriques d'adapter les 
processus de taille à des matériaux aux propriétés clastiques 
très diverses. Elle porte, en outre, sur les modes d'achemine­
ment des matières premières depuis la source jusqu'au lieu 
d'installation. 

Chapitre XII (E. GILOT) 
On présente quelque 90 dates radiométriques concer­

nant le Paléolithique et le Mésolithique belge. La plupart sont 
des dates 14C; quelques-unes sont obtenues par les métho­
des U/Th, thermoluminescence ou résonance paramagnéti­
que électronique. Les premières traces d'occupation humaine 
en Belgique sont antérieures à 350 000 B.P. Pour tout le Paléo­
lithique moyen, on ne connaît que quelques dates isolées. A 
partir du Paléolithique supérieur, l'occupation paraît grossiè­
rement continue. Il subsiste toutefois un hiatus de quelques 

milliers d'années aux alentours de 20000 - 18000 B.P. Avec 
le Tjongérien, toujours postérieur en Belgique à 9 000 B.P., 
apparaît un décalage chronologique significatif de plus de 
1 000 ans par rapport au nord des Pays-Bas. Quant au Mésoli­
thique, les dates obtenues sur les gisements de plein air pré­
sentent un tel éventail chronologique qu'elles appellent à la 
plus grande réserve même à l'égard de celles d'entre elles qui 
paraissent cohérentes. 

Chapitre XIII (D. CAHEN) 
L'archéologie préhistorique étudie l 'énorme partie de 

l'histoire de l'humanité pour laquelle on ne dispose pas de 
document écrit . Elle tente de définir la succession des cultu­
res humaines, de préciser les relations entre l'homme et son 
milieu naturel et de reconstituer le mode de vie à chaque 
étape de l'évolution. Parmi les vestiges préhistoriques révélés 
par la. fouille, tes aléas de la conservation accordent une 
place privilégiée aux documents lithiques qui sont presque 
indestructibles et sont devenus de ce fait l'une des sources 
principales de connaissance de nos très lointains ancêtres. 
Ces objets de pierre taillée doivent être étudiés à de multiples 
points de vue : matière première, technologie, typologie, tra­
ces d'utilisation. Les grandes divisions de la Préhistoire reflè­
tent des changements économiques et sociaux très profonds. 
Le Paléolithique et le Mésolithique correspondent à un mode 
de vie nomade, fondé sur la chasse, la pêche et la cueillette de 
végétaux sauvages. Le Néolithique voit l'avènement de l'agri­
culture et de l'élevage. Le Paléolithique est, à son tour, subdi­
visé : le Paléolithique moyen se distingue du Paléolithique 
inférieur par la généralisation de l'outillage sur éclats et par 
celle du débitage préparé; le Paléolithique supérieur est 
caractérisé par le développement particulier du débitage de 
lames mais aussi par celui du travail des matières osseuses 
ainsi que l'apparition de l'art. 

Chapitre XIV (D. CAHEN) 
Les plus anciens vestiges préhistoriques découverts en 

Belgique remontent au Pléistocène moyen anc ien, comme 
l'industrie à galets aménagés de la Belle-Roche à Sprimont. 
Les industries du Pléistocène moyen récent sont documen­
tées par les trouvailles effectuées dans les nappes alluviales 
successives de la vallée de la Haine. La nappe du Pa d'la l' iau 
et celle de Petit-Spiennes (Elstérien) donnent de !'Acheuléen. 
Au début du Saalien, le site de Mesvin IV fournit une industrie 
avec un débitage levallo is abondant et des outils bifaces de 
type prondnik qui appartient déjà au Paléolithique moyen. 
Vers la fin du Saalien, l' industrie du site du Rissori peut déjà 
être attribuée au Moustérien. L'interglaciaire éemien est mar­
qué par une grande abondance de sites moustériens: Mousté­
rien typique au Clypot, dans les dépôts de couverture de la 
carrière Hélin et dans la sablière Kinart à Omal; Acheuléen 
récent et Moustérien de t ' adition acheuléenne dans la grotte 
de !'Ermitage à Moha et .:i Spy. Le niveau VB de la grotte de 
Sclayn livre du Moustérien à débitage levallois. De la même 
période, l'industrie à lames de Rocourt évoque déjà le Paléoli­
thique supérieur d'un point de vue technique et typologique. 
Après un hiatus correspondant au Weichsélien inférieur, les 
occupations moustériennes (Charentien essentiellement) 
reprennent au début du Weichsélien moyen, comme à Spy, à 
Fond-de-Forêt, au Trou du Diable et, peut-être, au niveau IA de 
Sclayn. Enfin, on trouve, à Couvin, à Spy et à Goyet, un Mous­
térien évolué qui annonce le Paléolithique supérieur. 

Chapitre XV (M. OTTE) 
Les industries à pointes foliacées apparaissent durant 

l' lnterstade des Cottés et dérivent du Moustérien évolué. 
Durant le stade rigoureux précédant Arcy et jusqu 'à l'oscilla­
tion de Tursac, !'Aurignacien, civilisation intrusive, pénètre en 
nos régions. Vraisemblablement d'origine orientale, il se dis­
tingue par sa maturité dès ses premières apparitions en Belgi­
que. Absent à son stade inférieur, le Périgordien supérieur est 
attesté en Belgique durant les oscillations de Maisières et de 
Tursac et durant la période rigoureuse ultérieure. Ses premiè­
res manifestations utilisent des techniques analogues aux 
stades anciens du Gravettien oriental tandis que, dans ses 
stades récents, il se rapproche beaucoup plus des faciès du 
sud-ouest français. Un important hiatus d'occupation s'étend 
ensuite de 24 000 B.P. à 13 000 B.P. Après les oscillations de 
Laugerie et de Lascaux, la première réoccupation appartient 



au Magdalénien, mais exclusivement sous ses formes récen­
tes. Au Tardiglaciaire, un courant culturel distinct , le Creswel­
lien, apparaît en Belgique. Il offre des affinités à la fois avec le 
Hambourgien des plaines d'Allemagne septentrionale et avec 
le Creswellien du sud de la Grande-Bretagne. Dérivant du 
Creswellien septentrional, le Tjongérien, daté de I' Allerod au 
Préboréal, occupe une zone beaucoup plus vaste . Il donne 
probablement naissance au Mésolithique ancien local. 

Chapitre XVI (P.M. VERMEERSCH) 
Le Paléolithique final du nord de la Belgique se limite à 

deux sites magdaléniens. L'Epipaléolithique est présent sur 
tout le territoire, mais est mal défini, tandis que le Mésolithi­
que est connu en de nombreux sites, de valeur toutefois très 
inégale. Les sites sont localisés sur des sols sableux secs, 
très souvent des dunes d'âge tardiglaciaire, ou sur des éléva­
tions sableuses ou llmono-sableuses le long d'un cours d'eau. 
Pour l'instant les données sont trop insuffisantes pour per­
mettre d'élaborer un cadre chronologique. Une analyse typo­
logique permet d'identifier plusieurs groupes à l'intérieur du 
Mésolithique, caractérisé chacun par la prédominance d'un 
type d'armatures. On distingue ainsi le groupe de Ne~rharen 
(pointes à base non retouchée), groupe de Mendonk (trian­
gles), groupe de Sonnisse Helde (lamelles à bord abattu), 
groupe de Gelderhorsten (pointes à retouches couvrantes), 
groupe du Kemmelberg (pointes à base retouchée), groupe du 
Moordenaarsven (trapèzes entre 8 et 25%), groupe du Paards­
drank (trapèzes entre 25 et 50%) et le groupe de Ruiterskuil 
(trapèzes dépassant 50%). La signification de ces groupes 
reste inconnue. 

Chapitre XVII (A. GOB) 
La connaissance actuelle des industries microlithiques 

du sud de la Belgique n'est que très partielle car elle est 
basée sur une documentation quasi exclusivement lithique 
qui provient de sites souvent remaniés ou de fouilles ancien­
nes. La chronologie et la définition de cinq groupes culturels 
peuvent cependant être esquissées. Occupant une zone s'éta­
lant à l'ouest du Rhin, 1' Ahrensbourgien est daté du Dry as Ill 
ou du début du Préboréal. Bien que d'âge pléistocène, il est 
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déjà nettement mésolithique par un outillage franchement 
microlithique. Dérivant de cette culture, l'Epiahrensbourgien 
est daté entre 10000 et 9000 B.P. dans l'ensemble de la plaine 
nord-européenne, de l'Angleterre à la Pologne. Durant la 
seconde partie du Préboréal, le Beuronien A est attesté dans 
nos régions sous un faciès nordique, semblable à celui d'Alle­
magne centrale. S'étendant du Tardenois au Jura souabe, le 
Beuronien moyen (B et C) peut être daté du Boréal. Partielle­
ment contemporain de la fin du Beuronien, la phase A du 
Rhein-Meuse-Schelde (RMS) occupe une vaste zone depuis le 
Tardenois jusqu'à la rive droite du Rhin . Mieux documenté en 
Belgique, le RMS/B est daté entre 7800 et 6000 B.P. Son 
extension n'excède guère les limites actuelles de la Belgique. 
On distingue enfin un dernier groupe culturel qui, par son 
industrie, semble plus proche du RMS que du Montbanien 
dont il reprend certaines caractéristiques. 

Chapitre XVIII (M. LEJEUNE) 
En Belgique, vingt-six sites ont livré des témoins esthéti­

ques appartenant aux différentes cultures du Paléolithique 
supérieur et du Mésolithique qui s'y sont manifestées. Dans 
chaque culture, les témoins esthétiques sont décrits et illus­
trés globalement selon les différentes catégories auxquelles 
ils appartiennent. Toutefois, les pièces exceptionnelles font 
l'objet d'une analyse plus détaillée. Des comparaisons sont 
établies avec des témoins provenant d'autres pays européens 
et présentant des caractères semblables. Les pendeloques et 
les pièces incisées, retrouvées tout au long du Paléolithique 
supérieur et du Mésolithique, sont particulièrement nombreu­
ses et variées à !'Aurignacien. Le Périgordien nous a livré, 
entre autres, les deux plus anciennes œuvres d'art de Belgi­
que. Quant au Magdalénien, il se caractérise surtout par 
l'apparition de témoins figuratifs parfois assez exceptionnels. 
Les témoins esthétiques du Creswellien, du Tjongérien, de 
l'Ahrensbourgien et du Mésolithique final, peu nombreux, 
consistent en pièces perforées ou encochées. En outre, l'exa­
men des pièces a permis de déceler la présence de témoins 
douteux ou à éliminer. Les différents types de témoins retrou­
vés, les cultures qui les ont produits et les sites d'où ils pro­
viennent, nous permettent de mieux situer l'homme du Paléo­
lithique supérieur et du Mésolithique de Belgique dans son 
contexte européen. 

SAMENVATTINGEN 

Hoofdstuk 1 (M. OTIE en J. MICHEL) 

Zeer vroegtijdig werden belangrljke Belglsche bijdragen 
geleverd op het gebied van de Prehistorle en de menselljke 
Paleontologie. Vanaf het begin van de negentiende eeuw 
onderzocht P.C. Schmerling verschillende grotten in het 
Luikse en ontdekte er mensenbeenderen, overblijfselen van 
ultgestorven fauna en uit steen en been vervaardigde werktui -

gen, waarvan hij de chronologie en de betekenis correct inter­
preteerde. Tijdens de tweede helft van vorlge eeuw ondernam 
E. Dupont talrijke opgravingen in grotten en trachtte hij deze 
vondsten ln chronologische orde te schlkken. Aldus legde hij 
de opeenvolglng vast van de belangrijkste kulturen van het 
Boven-Paleollthicum (Aurignaclaan, Perigordiaan en Magda­
leniaan),lang voordat een dergelijk werk in Frankrijk gereali­
seerd werd door H. Breuil. Gelijkaardige opzoekingen werden 
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ondernomen in de streek van Bergen, lnzonderheid door 
F. Cornet. Deze hebben geleld tot het aantonen van fluviatlele 
terrassen, met een rijke lnhoud aan archeologisch materiaal 
en fauna uit het Onder-Paleolithicum. De uitbatingen van fos­
faathoudend krijt ln het Henebekken gedurende haast een 
halve eeuw, lagen aan de oorsprong van talrijke Onder- en 
Midden-Paleolithische vondsten. Op het einde van vorige 
eeuw ondernam M. De Puydt opgravingen in de grot van Spy in 
samenwerklng met de paleontoloog J. Fraipont en de geoloog 
M. Lohest. De ontdekking, ln 1886 van twee Neandertalersge­
raamten had een zeer grote weerklank. Hierdoor werd gelijktij­
dig het bestaan aangetoond van het fosslele Neandertalers­
ras, zijn associatie met het Mousteriaan en de aanwezlgheid 
van opzettelljke begraafplaatsen. 

Hoofdstuk Il (P. HAESAERTS) 
De stratigrafische werkwijze die toegepast wordt voor 

het Kwartair verschilt weinig van deze gebruikt voor de vooraf­
gaande perioden ; ze onderscheidt er zich nochtans van op 
enkele bijzondere punten in verband met de aard van de afzet­
tlngen en met de korte ti jdspanne die het Kwartair vertegen­
woordigt. Deze bijzondere aspecten worden hier verklaard , 
inzonderheid deze met betrekking toi de paleoklimatologl­
sche interpretatie der opnamen. Aan de hand van enkele voor­
beelden wordt hier ook het probleem van de standaardse­
kwenties besproken. 

Hoofdstuk Ill (P. HAESAERTS) 
Voor wat Belgiê betreft kan men niet hopen een gedetail­

leerde wede.rsamenstelling van het klimaat en van het milieu 
te bekomen voor gans het Kwartalr. Voor het Onder- en Mld­
den-Pleistoceen beschikken we slechts over enkele punctuele 
gegevens. Deze zijn ondergebracht in het algemeen kader van 
de morfologlsche evolutie waarvan de chronostratlgrafische 
samenhang slechts kon opgemaakt worden door vergelijking 
met de standaardsekwentie van Nederland. Voor het Boven­
Pleistoceen en het Holoceen, de laatste 130000 jaar dus, be­
schikken we echter over duidelijk meer informatie; inzonder­
heid de fluviatiele- en loessformaties van Laag- en Midden­
België lieten toe een goed gedokumenteerde paleoklimatolo­
gische sekwent ie op te stellen, waarbinnen de voornaamste 
prehistorische openlucht vindplaatsen van onze gewesten 
voorko·men. 

Hoofdstuk IV (R. LANGOHR en J. SANDERS) 
De bodemgenese en de zeer grote mogelijkheden die de 

paleopedologie inhoudt voor de interpretat ie van het paleomi­
lieu _worden hier besproken. De literatuur aangaande de fos­
siele bodems van België wordt doorgenomen. De meeste 
beschreven bodems zijn begraven bodems en zijn ontwikkeld 
tijdens perioden met relatief zacht klimaat (Eem lnterglaciaal 
en Weichsel interstadialen). lnterpretaties over het paleomi­
lieu zijn niet frekwent. Ze zijn bovendien steeds vaag en de 
gepubliceerde profielbeschrijvingen laten niet toe verre­
gaande besluiten te trekken. De correlaties die gelegd werden 
tussen begraven bodems en oppervlaktebodems en hun 
milieu, zijn steeds gewaagd. Er blijft nog zeer veel onderzoek 
te verrichten in de paleopedologie, maar een eerste voor­
waarde om vooruitgang mogelijk te maken is dat de kwaliteit 
van de waarnemingen het niveau bereikt van deze in de 
archeologie en de lithostratigrafie. 

Hoofdstuk V (E. JUVIGNÉ) 
Overblijfselen van 3 tot 7 vulkanische neerslagen zijn 

bewaard gebleven in de Boven-Pleistocene afzettingen van 
België. Het zijn, in stratigrafische volgorde : 1. de neerslag van 
het Brackvenn (10830 ± 45 B.P.); 2. de neerslag van het Kon­
nersvenn (11 030 ± 160 B.P.); 3. het Eltviller Tuff begrepen tus­
sen ongeveer 22 000 B.P. en 30 000 B.P. ; 4. het niveau 3 van 
Rocourt tussen het Eltviller Tuff en het niveau 4 van Rocourt ; 
5. het niveau 4 van Rocourt tussen het niveau 3 van Rocourt 
en het Tuf van Rocourt; 6. het niveau 6 m tot 7 m van de vallei 
van de Eau Rouge, tussen de neerslag van Allerôd ouderdom 
en het Tuf van Rocourt ; 7. het Tuf van Rocourt begrepen tus­
sen 35900 ± 1000 B.P. en de overgang Eemiaan - Weichse­
liaan. Het bestaan van de neerslagen 1, 2, 3 en 7 werd duidelijk 
aangetoond ; dat van de overigen vraagt meer bewijsmate­
riaal. 

Hoofdstuk VI (A.V. MUNAUT) 
De historische palynologie is gebaseerd op de analyse 

van de stuifmeelkorrels die bewaard bleven in talrijke afzet­
tingstypes. Deze methode blijft de beste om de evolutle van 
het leefmilieu onder druk van klimatologlsche, edafische en 
biotische factoren te reconstrueren . ln dit hoofdstuk worden 
de bijzonderste feiten samengevat afgeleid uit de pollena­
nalyse van de Noord-Westeuropese Kwartaire afzettingen. 
Deze fe iten vloeien voort uit klimaatschommelingen die 
extreme voorwaarden vertonen gaande van wouden uit gema­
tigd warme gebieden tot ·periglaciale woestijnen. Gedurende 
het Holoceen had de Neolitische revolutie dramatische gevol­
gen voor de natuurlijke vegetatie waarvan de oppervlakte 
steeds maar kleiner werd ais gevolg van de menselijke aktivi­
teiten. 

Hoofdstuk VII (J .-M. CORDY) 
ln dit hoofdstuk wordt getracht om tot een algemene 

synthese te komen van de opeenvolging der Kwartaire zoog­
dierenfauna's in Belgiê. Enerzijds worden de representatieve 
fauna 's gerangschikt naar hun evolutieniveau voor het Onder­
en Midden-Kwartair en anderzljds naar het type van hun 
paleoklimatologische associatie voor het Boven-Kwartair. Dit 
laat toe de faun lstlsche context te bepalen waarin de voorhis­
torische mens zich bewoog en er eventueel ook paleoecolo­
gische bijzonderheden uit af te leiden. Anderzijds laat het 
geheel van deze gegevens toe een nieuw bio- en klimatostrati­
grafisch referentiekader te omschrijven voor het Kwartair van 
Belgiê. 

Hoofdstuk VIII (B. BASTIN) 
. Vooreerst wordt het Belgisch karstgebied bondig 

bepaald en begrensd . Vervolgens wordt de historiek ge­
schetst van de meest. opzienbarende onderzoekingen betref­
fende de grotten, zoals de eerste ontdekking door Schmerling 
van fossiele menselijke schedels, de vondst van het Neander­
talerskaaksbeen te La Naulette door Dupont en de befaamde 
ontdekking van de twee Neandertalersgeraamten te Spy door 
De Puydt en Lohest . Dan volgt een gedetailleerd overzicht van 
de meest recente publikaties over opzoekingen in verband 
met de Belgische grotten, dit in het kader van de geologie van 
het Kwartair. Het overzicht betreft de ouderdom van de grot­
ten, de sedimentologische studie van hun opvulling, onder­
meer met de hulp van palynolog ische en paleontologische 
technieken. Ten slotte wordt een korte kommentaar gewijd 
aan de eerste 14C en 230Th/234U dateringen van Belgische sta­
lagmitische konkreties . 

Hoofdstuk IX (A. LEGUEBE en R. ORBAN) 
Van de talrijke preh istorische vindplaatsen van België 

hebben er vijf mensenbeenderen uit het Midden-Paleolithicum 
opgeleverd : Engis, La Naulette, Spy, Fond-de-Forêt en 
Montigny-le-Tilleul; zes bevatten mensenbeenderen uit het 
Boven-Paleolithicum (Engis, Engihoul, Chaleux, Reuviau, Trou 
Magrite en Goyet) en twee uit het Mesolithicum (Trou Balleux 
en Remouchamps). Spy is de belangrijkste van al deze vind­
plaatsen. Ter illustratie van de biometrische methoden die 
ontwikkeld worden in de antropologie wordt een vergelijkende 
studie gemaakt van enkele fossiele stukken afkomstig uit Bel­
gische vindplaatsen (vijf schedels, twee dijbenen en drie 
kaaksbeenderen) met modern materiaal. De voornaamste 
moeilijkheid voor de paleontoloog schuilt in de chronolog i­
sche positie van de bestudeerde fossielen; grondige studies, 
zoals hier beschreven, laten echter toe de moeilijkheden in 
verband met de fragmentaire aard van het paleontologisch 
materiaal te overbruggen en beter de evolutieve trends van 
onze soort te bepalen. 

Hoofdstuk X (J. de HEINZELIN) 
De definitie van " natuurlijke streken » berust op zeer 

uiteenlopende criteria van geologische, pedologische, bota­
nische en klimatologische aard. Vier soorten documenten 
kunnen riuttig zijn om deze te begrenzen : reliëfkaarten , kaar­
ten van de geologische ondergrond, bodemkaarten en Lands­
tat opnamen van satellieten. De hier voorgestelde kaart leent 
zich toi discussie van een aantal · punten . Welke waren de 
gevolgde wegen en wijze van ruilen vanuit de grondstof­
fenbronnen ? De verspreiding van de vindplaatsen en van de 



kulturen is verre van homogeen; duidt dit niet op een voorkeur 
van de prehistorische mens voor wegen met weinig tot matig 
reliêf en voor een leefmilieu samengesteld uit cc landschappen 
in mozaïekn? Enkele hypothesen betreffende de gevolgde 
wegen gedurende het Boven-Paleolithicum worden tenslotte 
geschetst. Het Bekken van Parijs wordt doorreisd langs de 
zuid-noord as, over de vernauwingen van de grote stromen. 
Vanaf de Oise zijn Vermandois en Thiérache gemakkelijk te 
doorkruisen .in de richting van Henegouwen terwijl de toegang 
tot Vlaanderen belemmerd wordt door uitgestrekte moeras­
sen. De insnijding van Samber en Maas vormt een bevoor­
rechte doorgang naar de Rijnvallei en de bekkens van Neu­
wied en Mainz. De beste toegang tot Centraal- en Oost-Europa 
liep waarschijnlijk langs de noorderflank van het Rijns­
Schiefergebergte en het bekken van Munster, maar er zijn 
geen archeologische documenten om dit te staven. 

Hoofdstuk XI (J.-P. GASPAR) 
ln de huidige staat van het onderzoek naar de prehistori­

sche economie van de grondstoffen in België is het enkel 
mogelijk een bevredigende balans op te maken van de identifi­
catie en de verspreiding van het phtaniet en het kwartsiet van 
Wommersom. De kennis betreffende zandsteen, chert , vuur­
steen en andere gesteenten bevindt zich nog in een beginsta­
dium. Men is er toe beperkt enkel de problematiek van het 
onderwerp te schetsen. Deze studie behoort tergelijkertijd tot 
het domein van de natuurwetenschappen en van de prehisto­
rische archeologie. Ze mondt niet alleen uit op de problemen 
van identificatie en verspreiding van de gesteentenprodukten 
uit een bepaald gebied, maar ook op het zeer omvangrijke pro· 
bleem van de bereikbaarh!lid van de bevoorradingsbronnen in 
de loop der tijden. Vanuit strikt archeologisch oogpunt behan­
delt deze studie uitsluitend de vragen voortspruitend uit de 
keuze en de uitbating van de gesteenten door de mens, de 
verhouding tussen vorm en grondstof en de bekwaamheid van 
de voorhistorische mens om zijn bewerkingstechnieken aan 
te passen aan materialen met zeer verschillende splijtingsei· 
genschappen. Ze slaat bovendien ook op de wijze van over· 
brengen van de grondstoffen van de bran naar de neder­
zetting. 

Hoofdstuk XII (E. GILOT) 
Er worden zowat 90 radiometrische ouderdomsbepaling­

en voorgesteld met betrekking tot het Belgisch Paleolithi­
cum en Mesolithicum. De meeste data werden door de 14C 
methode, enkele door de U/Th, TL of ESR methodes verkre­
gen. De eerste sporen van menselijke nederzetting in België 
dateren van vôôr 350 000 B.P. Voor het Midden-Paleolithicum 
kent men slechts enkele geïsoleerde data. Vanaf het Boven­
Paleolithicum mag de bewoning grosso modo ais continu 
worden aanzien. Er blijft echter nog een hiaat van enkele dui­
zenden jaren rond 20000 - 18000 B.P. Het Tjongeriaan, in 
België steeds jonger dan 9000 B.P., verschijnt ten opzichte 
van het Noorden van Nederland, met een betekenisvolle chro· 
nologische verschuiving van meer dan duizend jaar. Voor het 
Mesolithicum liggen de ouderdomsbepalingen voor open· 
luchtvindplaatsen over een zo grote tijdspanne verspreid, dat 
hun interpretatie tot grote voorzichtigheid aanmaant zelfs 
wanneer sommige toch een zekere coherentie schijnen te ver­
tonen. 

Hoofdstuk XIII (D. CAHEN) 
De prehistorische archeologie bestudeert het zeer 

omvangrijke gedeelte der menselijke ontwikkeling waarvoor 
geen geschreven documenten bestaan. Zij tracht de opeenvol­
ging van de menselijke culturen te omschrijven, de relaties 
van de mens met zijn milieu te bepalen en de leefwijze te 
reconstrueren bij elke stap in de evolutie. Onder de prehisto· 
rische overblijfselen die opgegraven worden nemen voorwer­
pen uit steen vervaardigd, wegens hun haast onvernietigbare 
eigenschappen, een bevoorrechte plaats in . Hierdoor zijn zij 
één van de belangrijkste inlichtingsbronnen betreffende onze 
zeer verre voorouders. Deze stenen voorwerpen dienen onder 
verschillende oogpunten bestudeerd te worden : grondstof, 
technologie, typologie, gebruikssporen. De grote onderverde­
lingen van de Prehistorie weerspiegelen zeer belangrijke eco· 
nomische en sociale veranderingen. Het Paleolithicum en het 
Mesolithicum komen overeen met een zwervend bestaan steu­
nend op jacht en visvangst en op het verzamelen van wilde 
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planten. Met het Neolithicum ziet men de opkomst van land­
bouw en veeteelt. Het Paleolithicum is op zijn beurt onderver­
deeld. Het Midden-Paleolithicum onderscheidt zich van het 
Onder-Paleolithicum door de veralgemening van werktuigen 
op afslagen en door de technlek van de voorbereiding van de 
afslag. Het Boven-Paleolithicum wordt gekenmerkt door de 
ontwikkeling van klingafslagen maar ook door de bewerking 
van beenderen en het verschijnen van de kunst. 

Hoofdstuk XIV (D. CAHEN) 
De oudste prehistorische overblijfselen in België gaan 

terug tot het Vroege Midden-Pleistoceen zoals de chopperin· 
dustrie van la Belle-Roche te Sprimont. De industrieën van het 
Jong Midden-Pleistoceen zijn ons bekend langs de opeenvol· 
gende fluviatiele terrassen van de Henevallei. Het terras van 
Pa d'la l' iau en dit van Petit-Spiennes (Elsteriaan) bevatten het 
Acheuleaan. De vindplaats Mesvin IV (begin Saaliaan) levert 
een overvloedige levallois industrie en vuistbijlen van het 
prondnik type die reeds tot het Midden-Paleolithicum beho· 
ren. De industrie van de vindplaats Le Rissori , einde van het 
Saaliaan, kan reeds toegekend worden aan het Mousteriaan. 
Het Eem lnterglaciaal wordt gekenmerkt door een overvloed 
aan Mousteriaan vindplaatsen : typisch Mousteriaan in Le 
Clypot, in de deklagen van de groeve Hélin en in Kinart zand· 
groeve te Omal; Jong-Acheuleaan en Mousteriaan met Acheu­
leaan traditie in de grot !'Ermitage te Moha en in Spy. Hèt VB 
niveau van de grot van Sclayn lever! Mousteriaan met levallois 
afslagen. De klingen-industrie van Rocourt, van dezelfde 
periode, luidt reeds, vanuit technisch en typologisch oogpunt, 
het Boven-Paleolithicum in. Na een hiaat dat overeenstemt 
met het Onder-Weichseliaan, hernemen de Mousteriaan 
nederzettingen (voornamelijk Charentiaan) bij de aanvang van 
het Midden-Weichseliaan zoals te Spy, Fond-de-Forêt, Trou du 
Diable en, misschien in het niveau IA van Sclayn. Tenslotte 
vindt men te Couvin , te Spy en te Goyet een geëvolueerd 
Mousteriaan dat reeds het Boven-Paleolithicum aankondigt. 

Hoofdstuk XV (M. OTTE) 
De industrieën met bladspitsen verschijnen gedurende 

het lnterstadiaal van Les-Cottés en stammen af van het geë­
volueerd Mousteriaan. Gedurende het koude stadiaal vôôr 
Arcy tot de klimaatschommeling van Tursac is de Aurigna­
ciaan industrie onze streken binnen gedrongen. Waarschijn­
lijk van oosterse oorsprong onderscheidt zij zich door haar rijp­
heid vanaf het eerste voorkomen in België. Het onderste sta­
dium van het Perigordiaan ontbreekt, maar het Boven-Perigor· 
diaan wordt in België gevonden tijdens de klimaatschomme­
lingen van Maisières en van Tursac, ook nog gedurende de 
daaropvolgende zeer koude periode. De oudste vondsten ver­
tonen het gebruik van technieken gelijkaardig aan de oude 
stadia van het oosters Gravettiaan, terwijl de latere vondsten 
meer gaan gelijken op deze van Zuidwest-Frankrijk. Tussen 
24000 B.P. en 13000 B.P. is er een belangrijk hiaat in de bewo­
ning. Na de klimaatschommelingen van Laugerie en Lascaux 
verschijnt de mens opnieuw in onze gewesten met het Magda­
leniaan maar dan uitsluitend onder zijn recente vormen. Tij­
dens het Tardiglaciaal verschijnt een nieuwe culturale stro· 
ming, het Creswelliaan. Deze vertoont verwantschappen met 
het Hamburgiaan van de Noordduitse vlakten en met het Cres­
welliaan van Zuid·Engeland .. H_et Tjongeriaan ontwikkeld uit 
het noordelijk Creswelliaan, van Alleri:id tot Preboreale ouder­
dom, bezet een veel uitgebreider gebied. Het ligt waarschijn­
lijk aan de oorsprong van het lokale Oud-Mesolithicum. 

Hoofdstuk XVI (P.M. VERMEERSCH) 
ln Noord-België kunnen slechts twee sites, Orp en Kanne, 

toegewezen worden aan het Magdaleniaan. Het Epipaleolithi­
cum wordt over het ganse gebied aangetroffen maar is slecht 
gekend. De talrijke Mesolithische sites zijn van ongelijke 
waarde. De sites worden aangetroffen op droge zandgronden, 
meestal duinen van Tardiglaciale ouderdom, of op zandige of 
lemig-zandige verhevenheden langs een rivier. De huidige 
stand van het onderzoek laat niet toe de sites in een chronolo­
gisch kader onder te brengen. Op grond van het best vertegen­
woordigde microliettype kunnen binnen · het Mesolithicum 
verschillende typologische groepen worden onderscheiden : 
de groep van Neerharen (spitsen met ongeretoucheerde 
basis); de groep van Mendonk (driehoeken), de groep van Son· 
nisse Heide (mikroklingen met afgestompte boord), de groep 
van Gelderhorsten (spitsen met dekkende retouche), de groep 
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van de Kemmelberg (spitsen met geretoucheerde basis), de 
groep van Moordenaarsven (8 tot 25% trapezia), de groep van 
Paardsdrank (25 tot 50% trapezia) en de groep van Ruiterskuil 
(meer dan 50% trapezia). Voorlopig lijkt het niet mogelijk de 
betekenis van deze verschillen te achterhalen. 

Hoofdstuk XVII (A. GOB) 
De huidige kennis betreffende de microlitische indus­

trieën van Zuid-België is zeer onvolledig omdat zij berust op 
een haast uitsluitend lithische documentatie afkomstig uit 
vaak verstoorde sites of uit oude opgravingen. Nochtans is 
het mogelijk de chronologie en de definitie van vijf culturele 
groepen te schetsen. Het Ahrensburgiaan beslaat een zone 
ten westen van de Rijn en is van Dryas Ill of begin Preboreaal 
ouderdom. Alhoewel van Pleistocene ouderdom, is deze 
industrie reeds duidelijk Mesolithisch vanwege haar uitge­
sproken microlithische werktuigen. Het Epiahrensburgiaan, 
voortgesproten uit deze cultuur, is gedateerd tussen 10000 en 
9 000 B.P. en gevonden in gans de Noordeuropeese vlakte, van 
Engeland tot Polen. Gedurende de tweede helft van het Prebo­
reaal wordt in onze gewesten het Beuroniaan A aangetroffen 
gelijkend op dit van Centraal-Duitsland. Tussen Tardenois en 
de Zwabische Jura strekt zich het Midden-Beuroniaan (Ben C) 
uit welk een Boreale ouderdom mag gegeven worden. Gedeel­
telijk gelijktijdig en afkomstig van het einde van het Beuro­
niaan C, beslaat de A fase van de Rhein-Meuse-Schelde (RMS) 
cultuur een uitgestrekt gebied vanaf Tardenois tot de rechter 
oever van de Rijn. De fase B van de RMS cultuur is in ons land 
beter gedocumenteerd en werd gedateerd tussen 7 800 en 
6 000 B.P. ; haar verspreiding overschrijdt nauwelijks de gren-

zen van het huidige België. Tenslotte wordt nog een laatste 
cultuurgroep onderscheiden die door zijn industrie dichter bij 
de RMS blijkt dan bij het Montbaniaan waarvan zekere karak­
teristieken overgenomen werden. 

Hoofdstuk XVII (M. LEJEUNE) 
ln België werden in zesentwintig vindplaatsen estheti­

sche relicten aangetroffen behorende tot de verschillende 
Boven-Paleolithische en Mesolithische culturen die er tot ont­
wikkeling kwamen. Voor elke cultuur worden die esthetische 
overblijfselen globaal beschreven en geillustreerd naargelang 
de verschillende categorieën waartoe zij behoren. Uitzonder­
lijke stukken worden meer in detail besproken. Zij worden ver­
geleken met stukken afkomstig uit andere europese landen en 
die gelijkaardige kenmerken vertonen. Oorhangers en inge­
sneden stukken worden gevonden gedurende gans het Boven­
Paleolithicum, ze zijn bijzonder talrijk en verscheiden gedu­
rende het Aurignaciaan. Het Perigordiaan leverde ons o.a. de 
twee oudste kunstvoorwerpen van België. Het Magdaleniaan 
wordt bijzonder gekenmerkt door het verschijnen van, soms 
eigenaardige, figuratieve getuigenissen. De kunstvoorwerpen 
van het Creswelliaan, van het Tjongeriaan, van het Ahrensbur­
giaan en van het Finaal-Mesolithicum bestaan uit doorboorde 
en ingekerfde stukken en zijn weinig talrijk. Bovendien heeft 
het onderzoek van deze stukken toegelaten de aanwezigheid 
aan te tohen van twijfelachtige en te elimineren voorwerpen. 
De verschillende typen van getuigenissen, de culturen waarin 
ze ontstonden en de vindplaatsen laten ons toe de Belgische 
Boven-Paleolithische en Mesolithische mens beter te situeren 
in zijn Europese context. 

SUMMARIES 

Chapter 1 (M. OTTE and J. MICHEL) 
Belgian contributions to prehistory and human palaeonto· 

logy occured early and have been of Importance. Starting at the 
beginnlng of the last century, P.C. Schmerllng explored various 
caves around Liège, in which he found human bones, remains 
of extlnct fauna, and bone and stone tools, whose significance 
and chronology he interpreted correctly. During the second hait 
of the 19th century, E. Dupont carrled out a series of excava­
tions ln a number of caves and managed to create a chronologi ­
cal trame for his dlscoveries. He thus deflned the succession of 
the main Upper Palaeollthlc cultures of western Europe (Auri­
gnaclan, Perigordian, Magdalenian) long before H. Breuil's 
slmllar work ln France. At the same tlme, F. Cornet, among 
others, conducted research in the area of Mons which revealed 
the existence of fluviatile deposits yieldlng rich archaeological 
and palaeontological material from the Lower Palaeollthic. 
Somewhat later, and during nearly half a century, quarrying of 
phosphatic chalk in the Haine basin resulted ln the discovery of 

numerous remains of Lower and Middle Palaeolithic age. At the 
end of the last century, M. De Puydt together with J. Fraipont 
(palaeontologist) and M. Lohest (geolog ist), undertook excava­
tions at the cave of Spy. The discovery, in 1886, of two Neander­
tal skeletons, had extensive repercussions because it establls­
hed the existence of this fossil human race, its association with 
the Mousterian cultural tradition. and the existence of lntentio-
nal burials in this period. · 

Chapter li (P. HAESAERTS) 
The stratigraph ie approach to the study of Quaternary 

formations does not differ much from that used for earlier 
periods. The main differences relate to the nature of the depo­
slts and the brevity of the Quaternary. These various problems 
are dlscussed here, especially palaeoclimatic interpretation 
of sedlmentary records. The problem of reference sequences 
is dlscussed and illustrated by some examples. 



Chapter Ill (P. HAESAERTS) 
ln the case of Belgium, a detailed reconstruction of the 

climate and vegetation for the whole Quaternary is not possi­
ble. For the Early and Middle Pleistocene, only a few scatte· 
red data are available, which are placed within a general 
frame of morphological evolution, whose chronostratigraphi­
cal context can be defined only by comparison with the refe­
rence sequence for the Netherlands. On the other hand, for 
the Late Pleistocene and the Holocene, i.e. the last 130,000 
years, sedimentary records are more complete. ln particular, 
the fluviatile and loess formations of Lower and Middle Bel· 
gium have allowed the reconstruction of a well documented, 
semi-continuous palaeoclimatic sequence, which includes 
most of the prehistoric open-air sites of these regions. 

Chapter IV (R. LANGOHR and J. SANDERS) 
The genesis of soils and the great potential that palaeo­

sols represent for the interpretation of the palaeoenvironment 
are discussed. The literature devoted to Belgian palaeosols is 
reviewed. Most of the described soils are buried. They develo­
ped during periods characterized by a relatively temperate cli ­
mate, such as the Eemian lnterglacial or the Weichselian 
interstadials. lnterpretations of the palaeoenvironment are 
infrequent. Furthermore, they are always imprecise, and the 
published descriptions of profiles do not permit any substan­
cial conclusions. ln addition, the correlations establlshed bet­
ween buried soils and surface soils and their environment are 
always hazardous. Much remains to be done in palaeopedo· 
logy, but in order to make progress in this area the quality of 
observat ions must be brought to a level comparable to that of 
archaeology and lithostratigraphy. 

Chapter V (E. JUVIGNÉ) 
Remnants of 3 Io 7 volcanic ash layers occur in different 

sediments of the Upper Pleistocene in Belgium. These are, in 
stratigraphie order : 1. the Brackvenn ash-fall , dated at 
10,830 ± 45 B.P.; 2. the Konnerzvenn ash-fall , dated at 
11 ,030 ± 160 B.P. ; 3. the Eltviller Tuff between approximately 
22,000 B.P. and 30,000 B.P.; 4. level 3 at Rocourt, between the 
Eltviller Tuff and level 4 at Rocourt ; 5. level 4 at Rocourt, bet· 
ween level 3 and the Rocourt Tuff; 6. the 6-?m level of the Eau 
Rouge valley, between the Allerod ash-falls (Brackvenn and 
Konnerzvenn) and the Rocourt Tuff; 7. the Rocourt Tuff : bet­
ween 35,900 ± 1 000 B.P. and the Eemian-Weichselian transi­
tion . The existence of ash-falls 1, 2, 3 and 7 has been firmly 
demonstrated but levels 4, 5 and 6 should be confirmed. 

Chapter VI (A.V. MUNAUT) 
Historical palynology is based on the analysis of pollen 

preserved in many types of sediments. Th is remains the best 
method to reconstruct the evolution of the environment under 
climatic, edaphic, and biotic constraints. The main tacts deri­
ved from pollen analysis of Quaternary sites in Northwestern 
Europe are summarized. These are related to climatic oscilla­
tions, with the consequent environmental conditions varylng 
between the extremes of warm temperate fores! and perigla­
cial desert . During the Holocene, the Neolithic revolution had 
dramatic affects on the natural vegetation , whose extent was 
restricted more and more by human actlvities. 

Chapter VII (J.-M. CORDY) 
A general synthesis of the succession of Quaternary 

mammalian faunas in Belgium is attempted. The various 
representative faunas are ordered according to their evolutio­
nary stage for the Early and Middle Quaternary and accordlng 
to their type of palaeoclimatic association for the Late Qua­
ternary. Thus, on the one hand, Il becomes possible to deflne 
the faunistic context in which prehistoric man developed and, 
possibly, to deflne some speclfic palaeoecological characte­
ristics of this context. On the other hand, these data lead to 
the definition of a new bio- and climatostratigraphical frame­
work for the Quaternary of Belglum. 

Chapter VIII (B. BASTIN) 
The Belgian karstic environment is flrst briefly defined and 

delimited. An historical section is then devoted to the major 
events of cave exploration, such as the first identification 
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of fossil human skulls by Schmerling, the discovery of the 
Neandertal mandible of La Naulette by Dupont, and the 
famous discovery of the two Neandertal skeletons of Spy by 
De Puydt and Lohest. Alter this, a detailed review is made of 
all recent publications in which Belgian caves have been 
investigated from a Quaternary geological point of view. This 
review considers the age of the caves, and the sedimentologi­
cal , pa lynological and palaeontological study of the cave 
deposits. The first 14C and 230Th/234 U dates of Belgian speleo­
thems are discussed briefly. 

Chapter IX (A. LEGUEBE and R. ORBAN) 
Human bones have been recovered in Belgium from five 

sites of Middle Palaeolithic age (Engis, La Naulette, Spy, 
Fond-de-Forêt, Montigny-Je-Tilleul), si x from the Upper Palaeo· 
lithic (Engis, Engihoul , Chaleux, Reuviau, Trou Magrite, and 
Goyet), and two of the Mesolithic (Trou Balleux and Remou­
champs). To illustrate the development of biometric methods 
in anthropology, several Belgian fossils (5 skulls, 2 femurs, 
and 3 mandlbles) are compared to Palaeolithic and modern 
samples. The main difficulty encountered by the palaeontolo· 
gist is the chronology of the fossils studied. However, an 
exhaustive approach, such as the one proposed here, may 
help to mitigate the consequences of these problems and Io 
define better the evolutionary trends of our species. 

Chapter X (J . de HEINZELIN) 
"Natural reg ion» is a difficult concept Io de fine, being 

based on disparate geological, pedological , botanical , and cli· 
matie criteria. Four kind of documents can help delimite 
«natural ragions » however: relief maps, soil maps, geological 
maps and satellite images. We present here a partial map of 
western Europe, which may serve as a guide to the discussion 
of various themes. Where and how was a given raw material 
transported from its sources? Are there any relationships bet­
ween specific cultures or traditions and particular areas? Are 
the known preh istoric settlements preferentially located in 
certain areas and, if so, why? As an example, we discuss the 
distribution of Upper Palaeolithic sites between the Seine and 
the Rhine-Danube, considerlng a total of 63 recorded and 
rather securely dated sites in the approximate time span of 
35,000 · 11,000 B.P. The Paris Basin sites are distributed along 
a north-south ax is, at narrow points of the main rivers. North 
of the Oise, the low plateaus of Vermandois and Thiérache 
lead to Hainaut, whereas the access to Flanders was hinde­
red by great marshy depressions. The elongated Sambre· 
Meuse depression was a favoured passageway lndicated by 
the Hesbaye and Condroz sites, leading to the Rhine area and 
the basins of Neuwied and Mainz. The best route to Central 
and Eastern Europe seems posslbly to have been north, 
around the schist massif of the Rhineland, through the Muns­
ter lowlands, but there is no archaeological evidence to con­
firm this. The majority of the presently known sites are situa­
ted in areas having low to moderate relief and exhibiting a 
"mosaicn environ ment, where resources were most diversi­
fied and of comparatively easy access. 

Chapter XI (J.-P. CASPAR) 
ln the preserit stage of research on the prehistoric eco­

nomy of llthic raw material in Belgium, only the phtanite from 
Ottignies and Céroux-Mousty, and the quartzitlc sandstone 
from Wommersom have been identlfled and mapped satisfac­
torily. Our kn.owledge of flint , sandstone, chert and others st lll 
remains very Incomplets. Therefore, we only can outline the 
problems in this area. These deal not only with the petrogra­
ph lc ident ification and distribution of a particular raw mate­
rial , but also, and importantly, wlth the problems raised by 
variations in accessibility of rock source in Prehlstory. From a 
strictly archaeological point of view, our study deals with the 
relation between morphology and raw material, as well as 
with prehistoric man's abillty to adjust their technology to the 
different qualities of stone. lt deals furthermore, with the 
methods of transportation from the rock sources to the loca­
tions of final use and discard. 

Chapter XII (E. GILOT) 
About 90 radi9metric age determinations relating to the 

Belgian Palaeollthic and Mesolithic are presented. Most are 
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14C dates; soma have been obtained by the U/Th, TL, or ESR 
methods. The flrst trace of human occupation in Belgium are 
earller than 350,000 B.P. As for the Middle Palaeolithlc, only a 
few isolated dates are known. From the Upper Palaeolithic 
onwards, occupation appears roughly contlnuous. There 
remains however a gap of about two thousand years around 
20,000 - 18,000 B.P. The Tjongerian, which in Belgium is 
always younger than 9,000 B.P., exhlbits a signlficant chrono­
logical shlft of more than a thousand.years with respect to the 
northern Netherlands. As to the Mesolithlc, the dates obtai­
ned for open-air sites are spread over such a wlde range that 
great care must be recommended even if soma of them seem 
to show a degree of coherence. 

Chapter XIII (D. CAHEN) 
Prehistorlc archaeology covers that very long period of 

the history of man for which there is no written record. lt aims 
Io establlsh the succession of human cultures, to define the 
relationshlps between man and his environment, and to 
reconstruct the way of lite, at each stage of evolution. Among 
prehistorlc remains, lithic artifacts, belng almost indestructi­
ble, are therefore our main and nearly only source of know­
ledge of our very remote ancestors. These artifacts should be 
studied from various points of view: raw material, technology, 
typology, function. The main divisions of Prehistory reflect 
major social and economic changes. The Palaeolithic and 
Mesolithic correspond Io the nomadic way of lite of hunters­
gatherers. On the contrary, the Neolithic is characterized by 
the appearance of food production. As for the Palaeolithic, it 
is subdivided into Lower, Middle, and Upper stages. The Mid­
del Palaeolithic is distinguished from the Lower by the gene· 
rai use of flake tools and of the prepared core technique. The 
Upper Palaeolithic corresponds to the development of blade 
production bone industry, and also the appearance of art. 

Chapter XIV (D. CAHEN) 
The oldest prehistoric remains yet found in Belgium 

belong to the lower part of the Middle Pleistocene, for exam­
ple, the pebble tool industry from La Belle-Roche. Industries 
from the upper part of the Middle Pleistocene are illustrated 
by the discoveries made within the succession of terraces of 
the Haine valley, near Mons. The ·Pa d' la l'iau and the Petit­
Spiennes terraces (Elsterian) yield Acheulian materials. At the 
beginning of the Saalian, the Mesvin IV site (Mesvin terrace) 
provides an industry characterized by its abundant levallois 
flaking and handaxes of « Prondnik» type. This industry 
belongs already to the Middle Palaeolithic. At the end of the 
Saalian, the Rissori industry can be attributed to the Mouste· 
rian. The Eemian lnterglacial is characterized by numerous 
Mousterian sites. Typical Mousterian is present at Le Clypot, 
at the Hélin quarry, and at Omal; Upper Acheulian and Mous­
terian of Acheulian Tradition exist at the Ermitage cave and at 
that of Spy. Level VB from Sclayn cave yields a Mousterian 
with levallois flaking . At the same period, the blade industry 
from Rocourt presages already the Upper Palaeolithic techno· 
logy. Alter an hiatus corresponding to the Early Weichselian , 
Mousterian occupations (mainly Charentian) reappear al the 
beginning of the Middle Weichselian, at Spy, Fond-de-Forêt, 
Trou du Diable, and, maybe, at Sclayn (level IA). Eventually, 
the late («evolved») Mousterian from Spy, Goyet, and Couvin 
leads to the Upper Palaeolithic. 

Chapter XV (M. OTTE) 
Industries characterized by leaf-shaped points appear 

during the «Cottés» lnterstadial and derive from a late, or 
« evolved '" Mousterian. Du ring the cold period before the Arcy 
lnterstadial, the Aurignacian enters the country. This intrusive 
culture appears Io corne from the East and is already comple­
tely developed at its arrivai in Western Europe. The Lower 
Perigordian is unknown in Belgium, while the Upper Perigor· 
dian is present du ring the Maisières and Tursac lnterstadials. 
lts first phase of occupation exhibit the same techniques as 
those from the early stages of the eastern European Gravet­
tian. Later on, it becomes much closer to the Perigordian of 
s .. w. 

France. A long hiatus stretches from 24,000 B.P. to more or 
less 13,000 B.P. After the Laugerie and Lascaux oscillations, 
the flrst reoccupation of the country belongs to the Upper 
Magdalenian. Durlng the Tardiglacial period, a distinct tradi­
tion, the Creswelllan, appears in Belgium. Il is tied bath to the 
Hamburgian of the Baltic plain and to the Creswellian of Sou· 
thern England. The Tjongerian, wich most likely derives from 
the Creswellian, is dated from the Allerôd to the Preboreal.. lt 
occupies a much wider area and is probably the origin of the 
local early Mesollthic. 

Chapter XVI (P.M. VERMEERSCH) 
Only two sites can be attributed to the Final Palaeolithic 

- the Magdalenlan sites of Orp and Kanne. Terminal Palaeo· 
lithic materials can be found ail over the region, but «good» 
sites are rare. Mesolithic sites are numerous but of unequal 
value. Sites are located on dry, sandy soils, very often dunes 
of Tardiglacial age, or on sandy or loamy-sandy elevations 
along a river. For the lime being, data are too scanty to allow 
the construction of a chronological framework. A typological 
analysis allows the identification of different groups charac· 
terized by the predominance or relative frequencies of certain 
microliths : the Neerharen group (points with unretouched 
base); the Mendonk group (triangles); the Sonnhisse Heide 
group (backed bladelets); the Gelderhorsten group (points 
with surface retouch); the Kemmelberg group (points with 
retouched base); the Moordenaarsven group (8 to 25% trape­
zes); the Paardsdrank group (25 to 50% trapezes) and the Rui· 
terskuil group (more than 50% trapezes). This variation has, 
as yet, no explanation. 

Chapter XVII (A. GOB) 
Our knowledge of the microlithic industries from the sou­

thern part of Belgium is very incomplete. lt relies mostly on 
the study of lithic assemblages from disturbed sites or old 
excavations. lt is nevertheless possible to define live cultural 
groups and to establish their chronology. The Ahrensburgian 
is dated between the Dryas Ill and the beginning of the Prebo­
real. lt occupies a territory west of the Rhine. lts microlithic 
component is already fully Mesolithic. The epi-Ahrensburgian, 
dated between 10,000 and 9,000 B.P. is found on the North 
European plain, from England to Poland. During the second 
hait of the Preboreal, the Beuronian A is present in Belgium 
and its facies looks rather like that of central Germany. The 
Middle Beuronian (B and C) occupies a territory from the Tar· 
denois area in France up to the Swabian Alps in Germany. lt 
can be dated within the Boreal period. The oldest phase (A) of 
the Rhein-Meuse-Schelde (RMS) culture derives from the Beu­
ronian, and its territory stretches from the Tardenois area up 
to the right bank of the Rhine. The RMS/B is well represented 
in Belgium between 7,800 and 6,000 B.P. lts boundaries cor­
respond roughly to those of Belgium. A last, unnamed group 
is rather close Io the RMS but shares some technological cha· 
racteristics with the Montbanian culture. 

Chapter XVIII (M . LEJEUNE) 
Twenty-six Belgian prehistoric sites have produced 

esthetic remains (i.e. non·utilitarian vestiges) belonging bath 
to Upper Palaeolithic and Mesolithic cultures. For each cul· 
ture, these pieces are described, illustrated, and compared 
with similar pieces from other European countries. Pendants 
and incised pieces are found during the whole Upper Palaeoli· 
thic and Mesolithic, but their number and choice are particu­
lary great during the Aurignacian. The Perigordian has yiel· 
ded, among others, the two most ancien! pieces of art of Bel­
gium. The Magdalenian is characterized by figurative engra· 
vings and carvings, some of a rather exceptional quality. The 
few pieces from Creswellian, Tjongerian, Ahrensburgian, and 
Late Mesolithic contexts consist mainly of perforated and 
notched abjects. Among the pieces studied, some proved to 
be dubious, while a few others could be discounted comple· 
tely . The various types of esthetic remains, the cultures which 
produced them, and the sites from which they came help us to 
integrate the Upper Palaeolithic and Mesolithic of Belgium 
within their European contexts. 
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ZUSAMMENFASSUNGEN 

Kapitel 1 (M . OTIE und J. MICHEL) 
Der Beitrag Belgiens zur Urgeschichte und zur Palaonto­

logle des Menschen setzte frühzeitig ein und war wichtig. Seit 
Beglnn des neunzehnten Jahrhunderts erforschte P.C. 
Schmerling verschiedene Hôhien in der Umgebung von Lüt­
tich und entdeckte Menschenknochen, Reste haute ausge­
storbener Tiare, sowie Werkzeuge aus Stein und Knochen, 
deren Altersstellung und Bedeutung er richtlg deutete. ln der 
zweiten Halfte des vorigen Jahrunderts unternahm E. Dupont 
zahlreiche Ausgrabungen und bemühte sich seine Entdeckun­
gen in elne zeitliche Ordnung zu bringen. Auf diese Weise be­
stimmte er die Abfolge der hauptsachlichen Kulturen des west­
europaischen Jungpalaolithikums, des Aurignacien, des Peri­
gordien und des Magdalenien, lange bevor Abbé Breuil in 
Frankreich eine ahnliche Arbeit vorlegte. Gleichzeitig wurden 
insbesondere durch F. Cornet Forschungen in der Gegend von 
Mons angestellt, die die Entdeckung von Flusschotten mit rei­
chem archaologischem und palaontologischem Material aus 
dem Paiaolithikum zur Folge hatten. Der Abbau der phospha­
thaltigen Kreiden im Becken der Haine stand am Anfang der 
zahireichen über ein halbes Jahrhundert wahrenden Entdec­
kungen von ait- und mittelpalaolithischen Funden. Gegen 
Ende des letzten Jahrhunderts führte M. De Puydt, in Zusam­
menarbeit mit dem Paiaontologen J. Fraipont und dem Geolo­
gen M. Lohest, seine Grabungen in der Hôhle von Spy durch. 
Die Entdeckung zweier Neandertaler-Skeletten im Jahre 1886 
erregte grosses Aufsehen, weil sie die Existenz der fossilen 
Neandertaler-Rasse ais auch ihre Verbindung mit einer Kultur­
tradition, dem Mousterien, und ausserdem noch das Vorhan­
densein intentionneiler Bestattungen nachwies. 

Kapitel li (P. HAESAERTS) 
Die für altere geologische Zeitraume gebrauchte strati­

graphische Vorgehensweise wird in ahnlicher Weise auch auf 
die Quartarformationen angewandt. Sie unterscheidet sich 
jedoch durch einige besondere Aspekte, die vor allem mit der 
Art der Ablagerungen und dem kurzen Zeitraum ihrer Entste­
hung zusammenhangen. Diese verschiedenen Aspekte wer­
den im einzelnen dargelegt unter besonderer Berücksichti­
gung der palaoklima·tischen Deutung der festgestellten Auf­
zeichnungen. Das Problem typischer Abfoigen, von denen 
einige beispielhaft vorgestellt werden, wird gleichfalls erôr­
tert. 

Kapitel Ill (P. HAESAERTS) 
lm Falla Belgiens kann nicht darauf gehofft werden, dass 

eine detaillierte Rekonstruktion der klimatischen und pflanzii­
chen Umwelt für das gesamte Quartar erzielt werden kann. So 
verfügen wir für das Alt- und Mittelpleistozan nur über wenige 
punktuelle Angaben im allgemeinen Rahmen der morpholo· 
gischen Entwicklung, deren chronostratigraphischer Zusam­
menhang nur durch Vergleiche mit der Zeitfolge in den Nieder­
landen bestimmt werden konnte. Für das Jungpleistozan und 
Holozan hingegen, d.h. für die letzten 130000 Jahre, haben 
sich die Gelandebefunde ais vollstandiger erwiesen; insbe­
sondere haben die Fluss- und Lôssablagerungen in Nieder­
und Mitteibelgien es eriaubt, eine halbwegs fortlaufende und 
gut belegte palaoklimatische Abfolge aufzustellen, die insbe­
sondere die Mehrzahl der urgeschichtlichen Freilandfund­
platze in unserem Gebiet einschliesst. 

Kapitel IV (R. LANGOHR und J. SANDERS) 
Die Entwicklung der Bôden und das sehr grosse Poten­

tiai, das die Palaobôden für die Deutung der früheren Umweit 
darstellen, werden besprochen. Das Schrifttum der Palaobô­
den Beigiens wird erôrtert. Die meisten beschriebenen Bôden 

sind begraben und haben sich in Perioden mit relativ mildem 
Kllma entwickelt (Eem-lnterglazial und Weichsel lntersta­
diale). lnterpretationen über das Palaomllieu· sind eher selten. 
Sie sind ausserdem immer ungenau, und die verôffentlichen 
Profilbeschreibungen erlauben keine weitergehenden 
Schlüsse. Darüber hinaus sind Korrelationen zwischen begra­
benen Bôden einerseits, und Oberflachenbôden und ihrem 
Milleu anderseits, immer gewagt. ln der Palaobodenkunde 
bleibt noch sehr viel zu tun, aber um Fortschritte zu erreichen, 
muss die Qualitat der Beobachtungen aul das Niveau 
gebracht werden, das in der ArcMologie und in der Lithostra­
tigraphie erreicht worden ist. 

Kapitel V (E. JUVIGNÉ) 
Reste von 3 bis 7 vulkanischen Horizonten sind in ver­

schiedenen Sedimenten des Jungpleistozans in Belgien über­
liefert. Diese sind in stratigraphischer Abfoige: 1. der Brack­
venner Tuff, der ein 14C-Alter von 10 830 ± 45 B.P. besitzt; 2. 
der Konnerzvenner Tuff, dessen 14C-Alter 11 030 ± 160 B.P. 
betragt; 3. der Eltviller Tuff, der von 22 000 B.P. bis 30000 B.P. 
datiert werden kann; 4. Niveau 3 von Rocourt, zwischen dem 
Eltviller Tuff und dem Niveau 4 von Rocourt; 5. Niveau 4 von 
Rocourt, zwischen dem Niveau 3 von Rocourt und dem 
Rocourt-Tuff ; 6. das 6-7 m Niveau des Tales der Eau Rouge, 
das zwischen den ailerôdzeitiichen tuffitischen Lagen und 
dem Rocourt-Tu If liegt; 7. der Rocourt-Tu fi, der zwischen 
35900 ± 1000 B.P. und der Wende Eem-Weichsel datiert wer­
den kann. Die Tufflagen 1, 2, 3 und 7 sind sicher nachgewie­
sen, die Lagen 4, 5 und 6 müssen noch bestatigt werden. 

Kapitel VI (A.V. MUNAUT) 
Die historische Pollenanalyse beruht auf der Untersu­

chung der in zahlreichen Sedimentarten erhaltenen Blüten­
staubkôrner. Die Methode ist und bleibt die baste um die Ent­
wicklung der Umwelt unter klimatischen, edaphischen und 
biotischen Bedingungen zu rekonstruieren. ln diesem Kapitel 
werden die hauptsachlichen Ereignisse zusammengefasst, 
die aus der Pollenanalyse von Quartarfundstellen in Nord­
west-Europa abgeleitet werden kônnen. Diese Ereignisse sind 
die Folge von Klimaschwankungen, die ausserste Bedingun­
gen aufweisen, welche von den mildwarmen Wâldern bis zu 
den eiszeitlichen Wüsten herrschten. Wahrend des Holozans 
hatte die neolithische Revolution dramatische Auswirkungen 
auf die natürliche Pflanzenwelt, deren Verbreitungsgebiet 
mehr und mehr durch die menschlichen Tatigkeiten einge­
schrankt wird. 

Kapitel VII (J .-M. CORDY) 
ln diesem Abschnitt wird eine ailgemeine zusammenfas­

sende Betrachtung zur Abfolge der Saügetierfaunen im Quar­
tar Belgiens versucht. Einerseits sind die verschiedenen 
reprasentativen Faunen gemass ihrem Entwicklungsniveau 
im Alt- und Mittelquartâr und gemass ihrem palaoklimatis­
chen Gemeinschaftstyp für das Jung-Quartar geordnet. Auf 
diese Weise kann der faunistische Zusammenhang bestimmt 
werden, in dem der urgeschichtliche Mensch sich entwickelt 
hat. Auch palaokologische Eigentümlichkeiten kônnen gege­
benenfalls herausgestellt werden. Andererseits kann mit allen 
hier angesprochenen Fakten ein neues bio- und klimastrati­
graphisches Bezugssystem für das belgische Quartar ges­
chaffen werden. 

Kapitel V)ll (B. BASTIN) 
Zunachst wird der belgische Karst kurz definiert und ab­

gegrenzt. Anschliessend ruft ein forschungsgeschichtlicher 
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Abrlss die herausragenden Ereignlsse der Hôhlenforschung 
in Erlnnerung, wie Schmerlings erstmalige ldentifierung fossi- · 
Ier Menschlicher Schi:idel, Duponts aufdeckung des Neander­
thaler Unterkiefers von La Naulette und De Puydts und 
Lohests berühmte Entdeckung der beiden Neanderthaler Ske­
lette von Spy. Anschliessend wird eln detailllerter Überbllck 
über die neuesten Arbeiten gegeben, die ,çiuarti:irgeologische 
Untersuchungen zum Ziele haben . Dleser Uberblick behandelt 
die Altersstellung der Hôhlen, die sedlmentologische Unter­
suchung der Hôhlenablagerungen, sowie ihre pollenanalytis­
che und pali:iontologische Untersuchung. Schliesslich werden 
die ersten 14C -und 230Th/234U -Daten von belgischen Sinterbil­
dungen aus Hôhlen kurz kommentiert. 

Kapltel IX (A. LEGUEBE und R. ORBAN) 
ln fünf urgeschichtlichen Fundstell~n Belgiens wurden 

nienschliche Skelettreste geborgen, die in das Mittelpali:ioli­
thikum gehôren (Engis, La Naulette, Spy, Fond-de-Forêt und 
Montigny-le-Tilleul); sechs weitere gehôren in das Jungpali:io­
llthikum (Engis, Engihoul, Chalaux, Reuvlau, Trou Magrite und 
Goyet); und zwei ln das Mesolithlkum (Trou Balleux und 
Remouchamps). Der wichtigste lst Spy. Zur Erli:iuterung der 
biometrischen Methoden die slch ln der Anthropologie ent­
wlckeln, wird die Stellung von einigen aus belgischen Fund­
platzen fossilen Knochen (fünf Schâdel, zwei Schenkelkno­
chen und drei Unterkiefer) mit einer pali:iolithischen und einer 
modernen Stichprobe verglichen. Die hauptsachliche Schwie­
rigkeit auf die der Pali:iontologe zustôsst, liegt in der chrono­
logischen Stellung der Fossillen. Jedoch erlauben uns aus­
führliche Studien, die dem in diesem Kapitel verfolgten An-

. satz ahnlich sind, die Lückenhaftigkeit des palaontologi­
schen Materials etwas zu überwinden, und die Entwicklung­
stendenzen unserer Art genauer abzustellen. 

Kapitel X (J. de HEINZELIN) 
Die Definition von «Naturri:iumenn beruht auf sehr vers­

chledenartigen Kriterien geologischer, bodenkundlicher, 
botanischer und klimatischer Art. Vier Arten von Unterlagen 
kônnen bel der Abgrenzung helfen : es sind die Karten des 
Reliefs des geologischen Untergrundes, Bodenkarten und 
Lanstatbilder von Satelliten. Die hier gezeigte Karte gibt 
Anlass zur Diskussion einer gewissen Anzahl Fragen. Von den 
Rohstoffe Quellen ausgehend, auf welchen Wegen und wle 
wurden sie ausgetauscht? Die Verteilung der Fundpli:itze und 
Kulturen ist zwar weit davon entfernt, homogen zu sein, li:isst 
sie sich aber nicht durch eine Bevorzugung des urgeschichtli­
chen Menschen für eine Strecke mit schwachem oder mittle­
rem Relief und für eine mosaikartlg aus Landschaften zusam­
mengesetzte Umwelt erkli:iren? Einige Hypothesen in Hinblick 
auf die Verkehrswege des Jungpalaolithikums werden umris­
sen. Das Pariser Becken wird in Nord-Südrlchtung durchquert, 
wo die grossen Flüsse am schmi:ilsten sind. Von der Oise aus 
sind die Gegenden von Vermandois und von Thiérache auf 
den Hennegau leicht zu durchqueren, wi:ihrend der Zugang 
nach Flandern durch weitlaufige Sumpfgebiete begrenzt ist. 
Das Sambre-Maas-Tal bildet einen bevorzugten Korridor zum 
Rheintal mit den Neuwieder und Mainzer Becken. Der beste 
Durchgangsweg nach Mittel-und-Ost-Europa kônnte die 
Umrandung des Rheinischen Schiefergebirges lm Norden und 
der Munsterli:inder gewesen sein aber kein urgeschichtlicher 
Beleg liegt vor, der diese Vermutung bestatigen kônnte . 

Kapitel XI (J .-P. GASPAR) 
Beim gegenwartigen Stand der Erforschung der urges­

chichtlichen Rohstoffwirtschaft in Belgien liegen zufrieden­
stellende Ergebnisse lediglich für die ldentifizierung des Phta­
nltes und des Wommersom Quartzites vor. Da sich unsere 
Kenntnisse über Sandsteine, Cherts, Feuersteine und andere 
Gesteine noch im Anfangsstadium befinden, kônnen wir nur 
die Problematik des Themas umreissen. Diese Arbeitsweise 
umfasst zugleich das Gebiet der Naturwissenschaften und 
der urgeschichtlichen Archàologie, und beschrankt sich nicht 
nur auf die Probleme der ldentifizierung und der Verbreitung 
der Steinartefakte in einer bestimmten Gegend, sondern auch 
betrifft die sehr weitlaufigen Fragen nach der Zugangligkeit 
der Rohstoffquellen im Laufe der Zeiten. Vom rein archaolo· 
gischen Standpunkt aus gesehen, geht es vorwiegend um 
jene Fragen, die mit der Auswahl und die Gewinnung der Ges­
teine durch den Menschen und mit dem Verhaltnis zwischen 

Form und Material und den Fahigkeiten des urgeschichtll· 
chen Menschen zu tun haben, die Bearbeitungsweisen der mit 
mannigfachen klastischen Eigenschaften ausgestattenen 
Gesteinen anzupassen. Darüber hinaus, die Art der Befôrde­
rung der Rohstoffe vom Vorkommen bis zum Verarbeitungsort 
wlrd auch erôrtert. 

Kapitel XII (E. GILOT) 
Es werden etwa neunzig radiometrische Datierungen für 

das belgische Pali:iolithikum und Mesolithikum vorge­
stellt . Die Mehrzahl sind 14C Datlerungen, einige sind durch 
Methoden U/Th, Thermoluminiszenz oder ESR erzlelt worden. 
Die ersten Spuren menschllcher Sledlung in Belgien slnd i:ilter 
ais 350000 B.P. Für das gesamte Mlttelpalaolithikum liegen 
nur einige vereinzelte Datierungen vor. Vom Jungpali:iollthl­
kum an, scheint die Besiedlung lm grossen und ganzen kontl­
nuierlich zu sein. Es besteht jedoch eine Unterbrechung von 
elnigen Jahrtausenden lm Berelch von 20000 - 18000 B.P. 
Mit dem Tjongerien das in Belglen Jünger ais 9000 B.P. ist, 
tritt eine signifikante chronologlsche Verschiebung gegenü­
ber den nord lichen Niederlanden von über 1 000 Jahren auf. 
Was das Mesolithikum anbetrlfft, bilden die für Freilandfund­
platze erzlelten Datlerungen elnen so breiten zeitlichen 
Fâcher dass grôsste Vorsicht gezeigt werden muss, selbst 
jenen Daten gegenüber, die uns plausibel erscheinen. 

Kapitel XIII (D. CAHEN) 
Die urgeschichtliche Archi:iologie erforscht den unge­

heuer· langen Abschnitt der Menschheitsgeschichte für den 
wir über keine schriftlichen Quellen verfügen . Sie strebt 
danach die Abfolge der menschlichen Kulturen zu bestimmen, 
die Beziehungen zwischen dem Menschen und seiner natürli­
chen Umwelt zu erhellen, und die Lebensweise in jeder Ent­
wicklungsphase zu rekonstruleren . Unter den durch Ausgra­
bungen ans Tageslicht gebrachten urgeschichtlichen Über­
reste, ri:iumen die Zufi:illigkeiten der Erhaltung den stelnernen 
Hinterlassungsstoffen elnen besonderen Platz ein. Sie sind 
belnahe unzerstôrbar und aus diesem Grunde eine der wich­
tigsten Quellen für die Kenntnls -unserer sehr entfernten Vor­
fahren. Diese aus geschlagenen Steinartefakten müssen von 
zahlreichen Gesichtspunkten aus betrachtet werden: Rohma­
terial , Bearbeitungstechnik, Typologie, Benützungsspuren. 
Die grossen Unterteilungen der Urgeschichte spiegeln sehr 
viele wirtschaftliche und sozlale Veri:inderungen wieder. Das 
Pali:iolithikum und das Mesolithikum entsprechen einer noma­
disierenden Lebensweise, die auf Jagd, Fischfang und Sam­
meln wilder Pflanzen beruht. lm Neolithikum kommen Acker­
bau und Viehzucht auf. Das Palaollthikum ist seinerseits wel­
ter untergeteilt. Das Mittelpalaolithikum unterscheidet sich 
vom Altpali:iolithikum durch die allgemeine Verwendung der 
Abschlagwerkzeuge und der praparierten Kerntechnik. Das 
Jungpalaolithikum ist nicht nur durch die besondere Entwick­
lung der Klingenherstel1ung gekenntzeichnet, sondern auch 
durch die Verarbeitung von Knochen, Geweih und Elfenbein 
und das Auftreten der Kunst. 

Kapitel XIV (D. CAHEN) 
Die altesten urgeschichtlichen Überreste, die in Belgien 

entdeckt worden sind, reichen in das frühe Mittelpleistozan 
zurück, wie die Gerôllgeri:ite-lndustrie aus Belle-Roche bei 
Sprimont. Die lndustrien des jungen Mittelpleistozan sind 
durch die Funde belegt, die in den aufeinanderfolgenden allu­
vialen Schichten des Hainetales gemacht worden sind. Die 
Schichten von Pa d'la l'iau und von Petit-Spiennes (Elster­
Eiszeit) haben Acheuleer geliefert. Der Fundplatz Mesvin IV 
vom Anfang des Saale-Komplexes weist eine Industrie mit 
ausgepragter Levalloistechnik auf und beidflachig bearbeiten 
Werkzeugen vom Typ Prondnik, die schon dem Mittelpalaoli­
thikum angehôrt. Die Industrie gegen Ende des Saale­
Komplexes aus dem Rissori Gebiete kann schon dem Mouste­
rien zugerechnet werden. Das Eem-lnterglazial ist durch die 
grosse Anzahl von Mousterienfundplatzen gekennzeichnet ; 
ein typisçhes Mousterien in Clypot in den Ablagerungen der 
Gru be Hélin und in der Sandgrube Kinart in Omal; Jungacheu­
leen und Mousterien von Acheul-Tradition in der Ermitage· 
Hôhle in Moha und in Spy. Die Schicht VB der Hôhle von 
Sclayn enthàlt Mousterien mit Levallois-Technik. ln derselben 
Zeit erinnert uns die Klingenindustrie aus Rocourt in technis­
cher und typologischer Hinsicht an das Jungpalaolithikum. 



Nach einer Unterbrechung, die der frühen Weichselelszeit 
entspricht, setzen die Mousterien-Tâtigkeiten (vorwiegend 
Charentien) am Anfang der mlttleren Weichseleiszeit wieder 
eln in Spy, Fond-de-Forêt, Trou du Diable und viellelcht in der 
Schicht 1A von Sclayn. Schliesslich findet man in Couvin, Spy 
und Goyet entwickeltes Mousterien, welches das Jungpalaoli· 
thikum ankündigt. 

Kapitel XV (M. OTIE) 
Die lndustrien mit Blattspitzen, die wahrend des Collés 

lnterstadials erscheinen, gehen aus dem entwickelten Mous­
terien hervor. Wahrend des strengen Stadials, das Arcy voran­
geht, bis zur Tursac-Schwankung, dring! die Zivilisation des 
Aurignacien in unsere Regionen vor, das wahrscheinlich ostli· 
chen Ursprungs ist. Von seinem ersten Erscheinen an in Bel­
gien, zelchnet es sich durch seine Reife aus. Das Jungperigor­
dien dessen Frühphasen in Belgien nicht belegt sind, ist wiih· 
rend der Schwankungen von Maisières und Tursac und der 
darauffolgenden strengen Phase vorhanden. Die in seiner 
alten Phase angewandten Techniken ahneln dam alteren 
Abschnitt des Ostgravettien, wahrend es sich in selnen jünge­
ren Phasen dagegen mehr der Fazies in Südwest Frankreich 
annahert. Eine betrachtliche Siedlungslücke reicht von 24 000 
B.P. bis 13000 B.P. Nach den Schwankungen von Laugerie 
und Lascaux, erfolgt in Magdalenien die erste Wiedersledlung 
des Landes, allerdings ausschliesslich in seiner jüngeren 
Auspragung. ln der Spateiszeit erscheint ln Belgien Creswel­
lien, .~as aine andersartige kulturelle Stromung darstellt. Es 
hat Ahnllchkeiten sowohl mit der Hamburger Gruppe der 
Norddeutschen Tiefebene ais auch mit dam Creswellien im 
Süden Grossbritanniens. Das Tjongerien, das sich aus dem 
nôrdlichen Creswellien ableitet, und von Allerod bis in das 
Preboreal datiert ist, nimmt einen grosseren Raum ein und lei­
tete wahrscheinlich zum ôrtlichen Frühmesolithikum über. 

Kapitel XVI (P.-M. VERMEERSCH) 
Das spate Jungpalaolithikum Nordbelgiens beschrankt 

sich aus zwei Magdalenien-Fundplatzen. Das Spatpalaolithi· 
kum kommt überall vor, ist aber schlecht definiert. Das Meso­
lithikum dagegen ist von zahlreichen Fundplatzen bekannt , 
deren Wert aber sehr ungleich ist. Die Fundplatze llegen auf 
trockenen Sandboden meistens auf Dünen der Spiiteiszeit 
oder auf sandigen oder sand-lehmigen Anhohen, entlang von 
Wasserlaufen. Augenblicklich reichen die Angaben bei wei­
tem nicht aus, um einen zeitlichen Rahman aufstellen zu kon­
nen. Durch eine typologische Untersuchung konnen mehrere 
Gruppen innerhalb des Mesolithikums identifiziert werden, 
die jede für sich durch das Vorhandensein einer bestlmmten 
Art Mikroliten charakterisiert ist . So unterscheiden wir die 
Neerharen-Gruppe (Spitzen mit nicht gefeilter Basis), die 
Mendonk-Gruppe (Dreiecke), die Sonnisse Heide-Gruppe (Rüc­
kenmesserchen), die Gelderhorsten-Gruppe (oberflachigretu­
schiert Spitzen), die Kemmelberg-Gruppe (Spitzen mit retu­
schierter Basis), die Moordenaarsven-Gruppe (zwischen 8 und 
25% Trapeze), die Paardsdrank-Gruppe (zwischen 25 und 50% 
Trapeze) und endlich die Ruiterskuil-Gruppe (über 50% Tra­
peze). Die Bedeutung dieser Gruppen bleibt unbekannt. 

271 

Kapitel XVII (A. GOB) 
Die heutige Kenntnis der mikrolithischen lndustrien in 

Südbelgien ist sehr fragmentarisch weil sie auf einer fast 
ausschliesslich aus Steinartefakten bestehender Quellan­
gabe beruht, die aus haufig umgelagerten Fundplatzen oder 
aus alten Grabungen stammt. Die Chronologie und Deflnition 
von fünf kulturellen Gruppen konnen jedoch umrlssen wer­
den. Die westlich des Rheines liegende Ahrensburger Gruppe 
wird ln Dryas Ill oder in den Anfang des Praboreals datlert. 
Obschon sie noch in das Pleistozan gehort, ist sie schon eln· 
deutlg mesolithisch mit ihrem klar mlkrolithischen Werkzeu­
ginventar. Die sich aus dieser Kultur ableitende jüngste Stufe 
der Ahrensburger Gruppe in der gesamten Nordeuropaischen 
Tiefebene von England bis Polen ist zwlschen 10000 und 9000 
B.P. datiert. ln der zweiten Halfte des Praboreals ist das Beu· 
ronien A in unserem Gabiet in einer nordlichen Fazies gefun· 
den, die Âhnlichkeit mit der aus dem mittleren Deutschland 
aufweist. Das von Tardenois bis zum schwabischen Jura ver­
breitete Mittelbeuronien (B und C) kann in das Boreal datiert 
werden. Die Phase A der Rhein-Maas-Schelde-Gruppe ist tell­
weise gleichzeitlg mit dem Ende des Beuronien und nimmt ein 
weites Gabiet von Tardenois bis zum rechten Rheinufer ein. 
Die in Belgien besser dokumentierte Rhein-Maas-Schelde B 
-Phase ist zwischen 7 800 und 6 000 B.P. datiert. Seine Ausdeh· 
nung überschreitet kaum die heutigen Grenzen Belgiens. 
Schliesslich wird aine letzte Kultur Gruppe unterschieden, die 
in ihrer Industrie der Rhein-Maas-Schelde-Gruppe naher ais 
dem Montbanien zu sein scheint, von dem sie bestimmte 
Merkmale aufnimmt. 

Kapitel XVIII (M . LEJEUNE) 
Sechsundzwanzig Fundplatze haben in Belgien Schnitt· 

und Kunsterzeugnisse geliefert, die den verschiedenen hier 
vertretenen jungpalaolithischen und mesolithischen Kulturen 
angehoren. Für jade Kultur werden diese Zeugnlsse beschrie· 
ben und insgesamt abgebildet, gemass den verschiedenen 
Kategorien denen sie angehôren. Darüber hinaus werden die 
aussergewohnlichen Stücke einer eingehenderen Untersu­
chung unterzogen. Es werden Vergleiche mit Artefakten aus 
anderen europaischen Landern angestellt, die ahnliche Merk­
male besitzen. Die für das gesamte Jungpalaolithikum und 
Mesolithikum belegten Anhanger und eingeschnittenen 
Gegenstande sind in Aurignacien besonders zahlreich und 
mannigfaltig ausgepragt. Das Perigordien hat uns unter ande­
rem die beiden altesten Kunstwerke Belgiens geliefert. Das 
Magdalenien ist vor allem durch das Auftreten blldlicher Dars­
tellungen gekennzeichnet, die manchmal selbst ausserge­
wohnlich sind. Die Gegenstande des Creswellien, des Tjonge­
rien, der Ahrensburger Gruppe und des Endmesolithikums 
sind nicht sehr zahlreich und bestehen aus durchbohrten 
Gegenstanden. Darüber hinaus konnte bei der Untersuchung 
der Gegenstande zweifelhafte oder zu eliminierende Gegens­
tande entlarvt werden. Die verschiedenen Typen von Gegens­
tanden, die verschiedenen Kulturen die sie erzeugt haben, und 
die Fundplatze aus denen sie stammen, erlauben uns den 
Menschen des belgischen Jungpalaolithikums und Mesolithi· 
kums in seinem europaischen Zusammenhang besser ein­
zuordnen. 
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ments humains fossiles en Belgique 

29. Relation entre la statistique d'ordre et la longueur maxi­
mum d'une part, et la largeur transversale maximum 
d'autre part, pour une série de crânes néandertaliens et 
du Paléolithique supérieur 

30. Relation entre la longueur maximum et la largeur trans­
verse maximum du crâne pour un échantillon d'hommes 
de la région gantoise, de crânes de femmes de même 
provenance, de crânes néandertaliens, du Paléolithique 
supérieur et du Mésolithique 

31 . Relation entre le diamètre transverse sous-trochan­
térien et le diamètre sagittal au milieu de la diaphyse de 

fémurs gauches : Coxyde, néandertaliens, Paléolithique 
supérieur 

32. Relation entre la largeur bimolaire antérieure et la lon­
gueur en projection de la portion antémolaire pour un 
échantillon de Coxyde, des ossements du Paléolithique 
supérieur, Néandertaliens et d'Homo erectus 

33. Relation entre l'angle de la symphyse et l'angle au 
niveau de l'intervalle M2/M3 pour un échantillon de 
Coxyde, du Paléolithique supérieur, Néandertaliens et 
d'Homo erectus 

34. Répartition du Paléolithique supérieur parmi les régions 
naturelles de l'Europe moyenne 

35. Extension du Crétacé marin en Belgique 
36. Distribution diachronique du phtanite d'Ottignies et de 

Céroux-Mousty 
37. Distribution du grès quartzite de Wommersom au Méso­

lithique 
38. Localisation des sites mentionnés dans le chapitre XII 
39. Chronologie 14C du Paléolithique supérieur et du Mésoli­

thique en Belgique 

40. Débitage de la pierre et méthode levallois 
41 . Schéma opératoire de la taille, du débitage et de la 

retouche 
42. Localisation des sites du Paléolithique inférieur et 

moyen d'Europe du Nord-Ouest mentionnés dans le cha­
pitre XIV 

43. Localisation des sites du Paléolithique inférieur et 
moyen de Belgique mentionnés dans le chapitre XIV 

44. Industrie de la Belle-Roche 

45. Carte de la région sud-est de Mons. Localisation des 
nappes alluviales et des principaux sites archéolo­
giques 

46. Industrie de la nappe du Pa d'la l'iau 
47. Industrie de la nappe de Petit-Spiennes 
48. Industrie de la nappe de Petit-Spiennes 
49. Industrie de Mesvin IV 
50. Industrie de Mesvin IV 
51. Industries du cailloutis supérieur de la carrière Hélin et 

du Rissori 
52. Industrie du Rissori 
53. Industrie de Gottignies-Thieu. Industrie de Grandglise, 

Mont des Chèvres 

54. Industrie de la sablière de Rocourt 
55. Industrie de la Grotte Scladinia, niveaux IA et VB 
56. Industrie de la sablière Kinart à Omal 
57. Proposition de situation chronologique des différents 

stades techniques présentés par les traditions culturel­
les du Paléolithique supérieur en Belgique 

58. Sites à pointes foliacées du début du Paléolithique 
supérieur en Belgique 

59. Pointes foliacées à retouches plates du début du Paléo-
lithique supérieur en Belgique 

60. Sites avec pointes foliacées du nord-ouest européen 
61 . Sites aurignaciens en Belgique 
62. Grattoirs aurignaciens provenant du Trou du Diable à 

Hastière 
63. Sites aurignaciens et gravettiens de Belgique par rap-

port aux principaux ensembles du nord-ouest européen 
64. Sites périgordiens de Belgique 
65. Périgordien du premier groupe : industrie de Maisières 
66. Périgordien du deuxième et du troisième groupe 
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67. Sites magdaléniens de Belgique 
68. Industrie magdalénienne de Kanne 
69. Industrie magdalénienne de Chalaux 
70. Sites magdaléniens et creswello-hambourgiens dans le 

nord-ouest européen 
71 . Sites de tradition creswello-hambourgienne de Belgique 
72. Industrie creswelllenne de Presle 
73. Sites ahrensbourgiens et tjongériens en Belgique 
74. Industrie tjongérienne de Meer 
75. Sites du groupe à Federmesser et à pointes pédoncu­

lées en Europe du Nord-Ouest 
76. Localisation des sites mésolithiques dans le nord de la 

Belgique 
77. Mésolithique ancien. Répartition des armatures 
78. Mésolithique ancien. Figure équilibrée des microlithes 
79. Mésolith ique récent. Répartition des armatures 
80. Mésolithique récent. Figure équilibrée des microllthes 
81 . Mésolithique récent. Répartition des armatures du 

groupe de Ruiterskuil 
82. Mésolithique récent. Figure équi librée des microlithes 

du groupe de Ruiterskuil 
83. Distribution des principaux gisements ahrensbourgiens 

et beuroniens dans le sud de la Belgique 
84. Industrie ahrensbourgienne; grotte de Remouchamps 
85. Industrie épiahrensbourgienne; Sougné A 
86. Industrie beuronienne (A) ; Ourlaine 
87. Industrie beuronienne (B) ; (C) ; (D); Awan; Roches-aux-

Faucons sommet; grotte du Coléoptère 
88. Industrie RMS/A; Pottelberg 
89. Industrie RMS/B ; Hamay; Glngqtte; Dolembreux 
90. Industrie RMS; station Leduc 
91. Armatures du Mésolithique récent de Campine et 

d'Ardenne. Les armatures sont groupées en trois caté· 
gories selon leur signification culturelle 

92. Distribution des principaux gisements du Mésolithique 
récent dans le sud de la Belgique 

93. Plan des structures de la station Leduc à Remouchamps 
94. Carte de répartition des sites paléolithiques et mésoli-

thiques belges qui ont livré des "témoins esthétiques n 
95. Pièces perforées (pendeloques) aurignaciennes 
96. Pièces incisées aurignaciennes 
97. Trou Magrite. Statuette anthropomorphe en ivoire 
98. Trou Magrite, bols de renne découpé et gravé de motifs 

abstraits 
99. Pendeloque et pièces encochées périgordiennes 

100. Huccorgne, station de !'Hermitage : extrémité de bois de 
cervidé avec perforations et trait .gravé 

101. Furfooz, Trou des Nuions : fragment de bois de renne 
gravé d'une tête de bison 

102. Furfooz, Trou du Frontal : arrière-train de bovidé gravé 
sur une plaque de psammite 

103. Trou de Chalaux : dalle de psammite gravée sur les deux 
faces 

104. Trou de Chalaux : cervidé gravé sur une plaquette de 
schiste 

105. Trou de Chalaux : plaquette d'ivoire découpée 
106. Goyet : bâton percé et gravé 
107. Goyet : cornes de bouquetin gravées sur une plaquette 

de psammlte 

108. Grotte du Coléoptère: ucoléoptèren en ivoire 
109. Verlaine: tête humaine barbue sur gros poinçon en os 
110. Goyet : incisives de bovidé et croche de cervidé perfo· 

rées et incisées 
111. Moha, Trou Dubois : lame gravée en ivoire de mammouth 
112. Lommel : galet encoché 
113. Grotte de Remouchamps : «Collier» composé de coquil ­

les fossiles et fragment d'os orné de petites cupules dis­
posées en quinconce 

114. Grotte de Remouchamps : lame osseuse découpée et 
incisée sur les deux faces 

115. Station Leduc : galet gravé 

J 



LIST OF ILLUSTRATIONS 

Fig. 1 - Reference sequence of the Plelstocene. Deep-sea 
core V28·239 (Equatorial Pacifie), alter Shackleton and 
Opdyke, 1976 ; ln the isotopie stages column (St.1BO) lntergla· 
clal periods are marked by a vertical llne. Stratigraphie 
sequence of The Netherlands, alter Zagwijn & Doppert (1978), 
slghtly modlfled. ln both sequences normal (N) and reversed 
(R) magnetlc polarltles are marked ln black; ages ln millions 
of years. 

Fig. 2 - The last 800,000 years. Deep-sea core V28·238 (Equa­
torial Pacifie), alter Shackleton and Opdyke, 1973; «Termlna­
tlonsu (in roman numerals) and ages (in thousands of years 
B.P.) are glven according to Kukla, 1977. Palaeomagnetlc 
sequence (cf. legend of fig. 1). Stratigraphie sequence of The 
Netherlands and mean July temperature curve, alter Zagwljn 
& Doppert (1978), modified. 
Chronology of the main glacial and interglacial stages in type 
localities of northern Europe and the Alps (Kukla, 1977). 
Stratigraphie sequence from the Rhlneland alter Brunnacker 
& Boenigk (1976). 

Fig. 3 - Extension of the main moraine ridges ln northern and 
northwestern Europe (alter Lledtke, 1975 and West, 1977). 

Fig. 4 - Selected Upper Plelstocene sequence. North Atlan­
tic; variation ln foraminiferous assemblages (Sancetta et al. , 
1973); ages ln thousands of years B.P. Greenland ; isotopie 
curve of the ice cap at Camp Century (Dansgaard et al., 1971). 
The Netherlands; variat ion ln mean July temperatures dedu­
ced from pollen records (Zagwljn, 1975a; Kolstrup, 1980). 
Loess area of Belglum; relative palaeoclimatic curve (cf. 
chap. Ill); types of palaeoclimates: R : Rigorous with active 
permafrost; F: Gold ; FM : Medium cold; TF: Gold temperate ; 
T: temperate. Périgord (France): relative palaeoclimatic curve 
based on sedimentary records ln caves and rock shelters 
(Laville, 1975 ; Laville et al., 1983). Area of the Vosges (France) : 
pollen curve from la Grande-Pile (Woillard and Mook, 1982) ; 
AP : % arboreal pollens; NAP : % non-arboreal pollens ; 
depths in meters. Macedonla (Greece); pollen curve of 
Tenaghi-Phill lpon (Van der Hammen et al. , 1971). 

Fig. 5a - Geologlcal context of Belgium and neighbouring 
countries. 
a : post-Tertiary volcanic deposits; b : faults active du ring the 
Quaternary; c : isopachs of the Quaternary deposits in The 
Netherlands (from Zagwijn & Doppert, 1978). 

Fig. 5b - Maximal extension of marine transgressions during 
Neogene and Pleistocene limes (alter Paepe & Vanhoorne, 
1976). 

Fig. 6 - Distribution of the terraces around Spiennes. 
a : basal valley gravel ; b : basal gravai of Hé lin quarry; c: Mes­
vin terrace ; d : Petit-Spiennes terrace; e : Pa d'la l'iau terrace. 
1 : recent alluvial deposits ; 2 : Weichselian loess; 3: Harmi­
gnies soil (Eemian interglacial) ; 4 : Saalian loess ; 5 : Lande­
nian sand (Paleocene); 6 : chalk (Cretaceous). 

Fig. 7 - Distribution of cover deposits (alter the Soil map of 
Belgium). 

Fig. 8 - Composite stratigraphie sequence for the Late Pleis­
tocene of the loessic area of Middle Belgium. Palaeoclima­
tes : R. Rigorous, with active permafrost ; F. Gold, without 
active permafrost ; FM . Medium cold ; TF. Gold temperate ; T. 
Temperate. Archaeology : main open-air palaeolithic sites : 
He : Hélin quarry, middle and upper levels; Ha: Harmignies 
cuesta; C1 : Le Clypot; Ro : Rocourt; Fr : Franquenies; St·H.: 
station de !'Hermitage (Huccorgne) ; M-C : Maisières-Canal ; 
0 : Orp-le-Grand ; K: Kanne. 

Prehlstorlc Industries : M : Mousterian; Au: Aurignaclan ; P : 
Perigordian ; Ma : Magdalenlan; PSF : Late Upper Palaeoll­
thic ; Me : Mesollthic; N : Neolithic. 

Fig. 8 bis - Graphie symbols, figures 8 & 9. 1 : sand; 2: loess; 
3 : loam; 4 : clay; 5 : peat; 6 : gravais ; 7 : sand (Tertlary); 
8: chalc or llmestone; 9 : Alflsoil (wlth strongly developed Bt 
horizon); 10 : Alflsoli (with Bt horizon) ; 11: weakly developed 
Alflsoli (B horizon); 12: eluvial horizon ; 13 : weakly bleached 
hum le soli; 14: humic sedlment or soli; 15: bleached or redu· 
ced sedlment (tundra gley); 16 : weakly bleached or reduced 
sediment; 17 : generaly occuring ice-wedge polygons; 18 : 
occasional lce-wedge polygons; 19 : lsolated ice-wedge; 20 : 
artifacts. 

Fig. 9 - Prehlstoric sites and sedlmentary environments 
(composite schemes). a : karstic envlronment; b : loess 
sequence (on plateaus); c: fluviatile and loess sequences (on 
slopes). P. lnf: Lower Palaeollthic; P. moy: Middle Palaeoll· 
thic; P. sup : Upper Palaeollthlc; Méso : Mesolithic; (*) : favo­
rable conditions for reconstruction of climate and vegetatlon 
during perlods of prehistorlc occupations. 

Fig. 10 - Pedogenic processes. The internai and external soil 
environments Influence the processes of soli genesis. These 
envlronments undergo variations ln the course of time. The 
final result ls the development of a soli from source materlal 
(sedlment or rock). 

Fig. 11 - Nomenclature of the soils with palaeocharacteris­
tlcs. 1 : prlmary material deposited during stage 1. Il : secon­
dary material , burying material 1 from stage 3 on. A : soil deve­
loped ln material 1 and buried by material Il ln stage 3. B : soli 
developed ln materlal Il during the second climatic cycle. C : 
soil having pedocharacteristics correspondlng to the 2nd cli­
matic cycle and other pedocharacteristics corresponding to 
the 3rd cllmatic cycle. 
Nomenclature : soil A : «buried soil» from stage 3 on ; 

soil C : «Soil with palaeocharacteristicsn 

Fig. 12 - Nomenclature of reference to the relation of the 
period of pedogenesis to a particular geological period. 

Fig. 13 - Distribution of clinopyroxenes ln present-day soils 
on top of plateaus in Western Europe. 1 : occurence of volca­
nic rocks; 2 : 10 to 99 clinopyroxenes larger than 105 microns 
in 1 g of sediment liner than 420 microns ; 3 : 100 to 1000 cli· 
nopyroxenes larger than 105 microns in 1 g of sediment liner 
than 420 microns. 

Fig. 14 - Locallties where grain-size and heavy minerai suites 
of the Eltviller tuff were investigated. 

Fig. 15 - Localities where enstatite and/or the« Rocourt tuff » 
occur in Quaternary sediments. Numbers inside circles : per­
sona! observations ; numbers inside squares : observations 
made by other authors. 

Fig. 16 - Stratigraphy of volcanic ash-falls in Belgium. 

Fig. 17 - Pollen types. 1. Lime tree (Ti/ia) , x 1000. 2. Pine 
(Pinus), x 1000. 3. Plantain (P/antago), x 1000. 4. Umbellifera, x 
1000. 

Fig. 18 - Late Glacial and Holocene pollen diagram (alter 
lversen, 1941 ). 

Fig. 19 - General outine of Quaternary climatic evolution 
(alter Zagwijn, 1974 b). 1. Age in millions of years; 2. mean 
summer temperatures ; 3. climatic stages. 
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Fig. 20 - Distribution of Middle Pleistocene fauna from Bel­
gium according to the biozonation of post-Villafranchian 
mammals (Cordy, 1982). Correlations with Quaternary stages, 
lime scale (B.P.), palaeomagnetism and deep-sea cores (a : 
glacial cycles; b : isotopie stages; c : palaeoclimatic inferen­
ces; interglacial stages in vertical hatching). The speculative 
nature of these correlations is suggested by the oblique limits 
of the biozones. The position of each particular fauna within 
each biozone has no absolute value. 

Fig . 21 - Distribution of Late Quaternary fauna from Belgium 
within a palaeoclimatic biozonation. Correlations with lime 
scale (B.P.), deep-sea core isotopie stages (1BO) and palynolo­
gical oscillations from "la Grande Pile» (Woillard & Mook, 
1982), modified for the second hait of the Middle Weichselian 
according Io Leroi-Gourhan and Renault-Miskovsky (1977) (a: 
palaeoclimatic interpretation, white : very cold; vertical hat­
ching : cold; black: tempera te; b: name of oscillation). Limits 
of biozones have no absolute character and are to some 
extent speculative. Moreover, the position of each fauna 
within each biozone is not always strictly significant. 

Fig. 22 - Schematic definition of Middle and Late Weichse­
lian biozones in Belgium. The degree of representation of 
each species depends on its frequency of presence among 
the sites for each biozone (5 degrees : present in all/almost ail 
sites; frequent presence; infrequent presence; rare; doubt­
ful : dashed line). This scheme is purely indicative and has no 
absolute value. 

Fig. 23 - Magdalenian bestiary. 1. Mammoth, Rouffignac (F), 
engraving; 2. Rhinoceros, Rouffignac, black painting; 3. Lion, 
Les Combarelles (F), engraving; 4. lbex, Niaux (F), black pain­
ting; 5. Horse, Niaux, black painting. 

Fig. 24 - Magdalenian bestiary. 1. Human profile, La Marche 
cave (F), engraving on stone; 2. Woman, Laussel (F), bas­
relief, Gravettian or Solutrean; 3. Man, Mas d'Azil (F), engra­
ving on bone; 4. Hyena or wolf, La Vache cave (F) engraving on 
bone; 5. Cave bear, Les Combarelles, engraving. 6. Brown 
bear, Santimamine (E), black painting. 

Fig. 25 - Magdalenian bestiary. 1. Bison, La Madeleine (F), 
carved antler. 2. Bison, Niaux, black painting; 3 : Aurochs, La 
Mairie/Teyjat (F), engraving; 4. Reindeer, Kesslerloch (CH), 
engraving on antler. 5. Reindeer, les Combarelles, engraving; 
6. Red deer, Altamira (E), engraving; 7. Giant deer or elk, Cou­
gnac (F), red painting. 

Fig. 26 - Evolution of the filling of the main gallery of the 
cave of Arbre (Quinif et al., 1979). Explanation in the text. 

Fig. 27 - Pollen spectra from the speleothems and the sedi­
ments studied in the cave of Arbre (Quinif et al., 1979). The cor­
relation between the pollen spectra and the phases of evolu­
tion drawn in fig . 26 is the following : 
N° of the sample : 1-2 3 4 to14 15 Io 21 22 23-24 
Phases of fig. 26 : (Ill) (Il) (V) (VII) (VIII) (X) 

Fig. 28 - Localisations of the main sites where human fos­
sils have been discovered in Belgium. 

Fig. 29 - Orcier statistics plotted against maximum length 
and maximum breadth of Neandertal (1) and Upper Palaeoli­
thic (2) skulls. 

Fig. 30 - Relationship between maximum cranial length and 
maximum cranial breadth for samples of recent Homo 
sapiens males (N = 93,) and females (1) from Ghent, for Nean­
dertal (2), and for Upper Palaeolithic (3) and Mesolithic (4) 
skulls . 

Fig. 31 - Relationship between transverse diameter of the 
shaft below the lesser trochanter and anteroposterior diame­
ter of the midshaft for left femurs (Coxyde, Neandertal (1) and 
Upper Palaeolithic (2)). 

Fig. 32 - Relationship between anterior bimolar breadth and 
the projected length of the antemolar portion for a sample 
from Coxyde (N = 106), and for Upper Palaeolithic (1), Nean­
dertal (2) and Homo erectus (3) mandibles. 

Fig. 33 - Relationship between symphysial angle and angle 
al the M2-M3 interval for a sample from Coxyde (N = 106), and 
for Upper Palaeolithic (1), Neandertal (2) and Homo erec­
tus(3) mandibles. 

Fig. 34 - Distribution of Upper Palaeolithic sites within the 
natural regions of Northwestern Europe. Longitudes from the 
geological map of France at the scale of 1/1 000000. 

Fig. 35 - Distribution of the marine Cretaceous in Belgium. 
The main outcrops are stippled. 

Fig. 36 - Diachronie distribution of the phtanite from Otti­
gnies and Céroux-Mousty (O. C-M). A: Middle Palaeolithic; B: 
Aurignacian; C: Perigordian; D: Tjongerian; E: Mesolithic; F: 
unattributed sites. Black symbols : presence of primary fla­
king, blanks and tools. White symbols : presence of blanks 
and tools only. Symbols without numbers : surface collec­
tions. 

Fig. 37 - Distribution of Wommersom quartzitic sandstone 
(GQW) during the Mesolithic (alter Gendel, 1982). A : early 
Mesolithic; B : middle Mesolithic; C : late Mesolithic. 

Fig. 38 - Localisation of sites referred to in Chapter XII. 

Fig. 39 - 14C chronology for the Upper Palaeolithic and 
Mesolithic in Belgium (empty circles : samples liable to have 
been contaminated; vertical lines : twice the standard error). 

Fig. 40 - Stone flaking. 1 : concentric waves due to the 
impact of a stone in a pool of water. 2 : within the material, 
impact waves spread in the forma cone. 3: the blow of a ham­
mer on the edge of a stone nodule removes a flake. Levallois 
method. 4 : levallois core prepared by convergent removals; 
arrows indicate the direction of percussion; dashed line indi­
cates the outline Ôf the future levai lois flake. 5: prepared stri­
king platform of the levallois core; dashed line indicates the 
future butt of the levallois flake. 6 : levallois core alter flake 
removal. 7 : ventral and dorsal faces and butt of the levallois 
flake (experimental knapping by Jacques Pelegrin). 8: refitted 
circular core from the site of Mesvin IV. A: bulb (positive); B : 
butt; C : negative bulb. 

Fig. 41 - Reduction sequence: stone knapping; primary and 
secondary flaking. 

Fig. 42 - Northwestern Europe: locations of sites mentioned 
in Chapter XIV. 

Fig. 43 - Belgium : locations of sites mentioned in Chapter 
XIV. 

Fig. 44 - lndustry from la Belle-Roche. 

Fig. 45 - Map of fluvia. ile deposits and of main palaeolithic 
sites southeast of Mons. A : Pa d'la l'iau terrace. B : Petit· 
Spiennes terrace. C : Mesvin terrace. 

Fig. 46 - Pa d'la l'iau terrace industry. 

Fig. 47 - Petit-Spiennes terrace industry. 

Fig. 48 - Petit-Spiennes terrace industry. 

Fig. 49 - Mesvin IV industry. 

Fig. 50 - Mesvin IV industry. 

Fig. 51 - lndustry from the basal gravel of the Hélin quarry (1, 
2), and the Rissori industry (3, 4). 

Fig. 52 - Rissori industry. 

Fig. 53 - Gottignies-Thieu industry (1-5), and the Grandglise 
industry (6-12). 

Fig. 54 ...,... lndustry from the Rocourt sand-pit. Refitted blade 
cores. 

Fig. 55 - Scladinia cave (Sclayn) industries. 1-6 : level 1 A. 
7-14: level V B. 

Fig. 56 - lndustry from the Kinart san.d-pit, Omal. 

'· 



Fig. 57 - Proposed chronological position of the various 
technical stages represented by the Upper Palaeolithic tradi­
tions in Belgium. 

Fig. 58 - Distribution of sites with leaf-shaped points from 
the beginning of the Upper Palaeolithic in Belgium. 

Fig. 59 - Leaf-shaped points with fiat retouch from the begin­
ning of the Upper Palaeolithic in Belgium (Spy cave). After 
Otte, 1979 a. 

Fig. 60 - Distribution of sites with leaf-shaped points in 
Northwest Europe. 

Fig. 61 - Distribution of Aurignacian sites in Belgium. 

Fig. 62 - Aurignacian endscrapers from le Trou du Diable at 
Hastières (1, 2, 4, 5) and from Spy cave. 

Fig. 63 - Distribution of Aurignacian (crosses) and Gravet­
tian (circles) sites of Belgium in relation to the main assem­
blages from Northwest Europe. 

Fig. 64 - Distribution of Perigordian sites in Belgium (white 
circles : doubtful attributions). 

Fig. 65 - lndustry from Maisières-Canal : first Perigordian 
group. 

Fig. 66 - lndustry from the second (9-11: Spy) and third (1-8: 
Goyet) Perigordian groups. 

Fig. 67 - Distribution of Magdalenian sites in Belgium. 

Fig. 68 - Magdalenian industry of Kanne, after Vermeersch, 
1979 b. 

Fig. 69 - Magdalenlan industry of Chaleux, after de Sonne­
vile-Bordes, 1961 . 

Fig. 70 - Magdalenian (crosses) and Creswello-Hamburgian 
(circles) sites ln Northwest Europe. 

Fig. 71 - Distribution of Creswello-Hamburgian sites in Bel­
gium. 

Fig. 72 - Creswellian industry from Presle, after Danthine, 
1955-1960. 

Fig. 73 - Ahrensburgian (squares) and Tjongerian (circles) 
sites ln Belgium. 

Fig. 74 - Tjongerian industry of Meer, after Van Noten, 1978. 

Fig. 75 - Distribution of sites of the Federmesser group 
(crosses) and of the tanged point tradition (circles) in North­
west Europe. 

Fig. 76 - Distribution of Mesolithic sites in the northern part 
of Belgium. 

Fig. 77 - Early Mesolithlc: 1a: Neerharen group. 1b: Men­
donk group. 1c : Sonnlsse Heide group. 1d : Gelderhorsten 
group. 1e: Kemmelberg group. The sizes of the clrcles are pro­
portional to the number of microliths. 1 : points with unretou­
ched base. 2 : backed bladelets. 3 : triangles and lunates. 4 : 
points wlth surface retouch. 5: points with retouched base. 6: 
trapezes. 7 : diverse. 

Fig. 78 - Early Mesolithic : Proportional illustration of micro­
liths. 1 a : Neerharen group. 1 b : Mendonk group. 1 c : Sonnisse 
Helde group. 1d : Gelderhorsten group. 

Fig. 79 - Late Mesollthic : 2a : Moordenaarsven group. 2b : 
Paardsdrank group. Caption : cf. fig. 77. 

Fig. 80 - Late Mesolithic: Proportlonal Illustration of micro­
llths. 2a : Moordenaarsven group. 2b : Paardsdrank group. 

Fig. 81 - Late Mesollthic: 2c: Ruiterskuil group. Captlon : cf. 
fig. 77. 

Fig. 82 - Late Mesolithic : Proportional Illustration of micro­
liths. 2c : Ruiterskull group (Brecht-Thomas Heyveld site). 
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Fig. 83 - Distribution of the main Ahrensburgian and Beuro­
nian sites in the southern part of Belgium. 

Fig. 84 - Ahrensburgian industry : Remouchamps cave 
(Dewez's excavations). 

Fig. 85 - Epi-Ahrensburgian industry: Sougné A (Lawarrée's 
excavations). 

Fig. 86 - Beuronian A industry : Ourlaine (Lausberg-Pirnay's 
excavations). 

Fig. 87 - Beuronian industry: 1-13: Beuronian B; Awan (Ser­
vais's collection). 14-32 : Beuronian C; Roches-aux­
Faucons/top (Lequeux's excavations). 33-31 : Beuronian D (?); 
Coléoptère cave - level 5 (Hamal-Nandrin & Dewez's excava­
tions). 

Fig. 88 - RMS/A industry : Pottelberg (Deconinck's excava­
tions). 

Fig. 89 - RMS/B industry: 1-4, 10: Hamay (Servais's collec­
tion). 5-8, 11 : Gingotte. 9, 12, 13: Dolembreux (Nélissen's col-
lections). · 

Fig. 90 - RMS industry : station Leduc (Gob's excavations). 

Fig. 91 - Late Mesolithic microliths from Campine and the 
Ardennes. The microliths are clustered in 3 groups according 
to their cultural significance : Trapezes (ail trapezes and 
microliths with fiat inverse retouch), « RMS» (microliths with 
surface retouch, and very narrow backed bladelets), "Beuro­
nian » (points with retouched or unretouched base, triangles, 
lunates). After Huyge and Vermeersch, 1982; Gob, 1981 a. 

Fig. 92 - Distribution of the main late Mesollthic sites in the 
southern part of Belgium. A: RMS surface sites with a mixture 
of Neolithic materials; B: homogeneous RMS surface sites; 
C: industry with Montbani blades; D : RMS/B; E: RMS/A. 

Fig. 93 - Plan of the archaeological features from the station 
Leduc at Remouchamps (Gob's excavations). 

Fig. 94 - Location of Upper Palaeollthic and Mesollthlc sites 
in Belgium which have yielded «esthetic remains» . A. Auri­
gnacian; B: Perigordian; C: Magdalenlan; D: Creswellian; E: 
Tjongerian; F : Ahrensburgian; G : Mesolithic. 

Fig. 95 - Aurignacian pendants and beads. 

Fig. 96 - lncised Aurignacian pieces. 

Fig. 97 - Trou Magrite : ivory anthropomorphic statuette. 

Fig. 98 - Trou Magrite: carved reindeer antler engraved with 
abstract designs. 

Fig. 99 - Perigordian pendant and incised pieces. 

Fig. 100 - Huccorgne, station de !'Hermitage: perforated and 
engraved antler tlne. 

Fig. 101 - Trou des Nutons: Bison head engraved on reindeer 
antler. 

Fig. 102 - Trou du Frontal : Bovid hind-quarters engraved on 
a psammlte slab. 

Fig. 103 - Trou de Chalaux: psammite slab engraved on both 
sidas. 

Fig. 104 - Trou de Chalaux : Reindeer engraved on a shale 
slab. 

Fig. 105 - Trou de Chalaux : carved ivory slab. 

Fig. 106 - - Goyet : perforated and engraved antler «bâton». 

Fig. 107 7" Goyet : lbex horns engraved on a psammlte slab. 

Fig. 108 - Coleoptere cave : ivory « beetle». 
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Fig. 109 - Verlaine : bearded human head on top of a thick 
bone awl. 

Fig. 110 - Goyet : perforated and incised bovid and deer 
teeth. 

Fig. 111 - Trou Dubois : engraved slab of ivory. 

Fig. 112 - Lommel: notched pebble. 

Fig. 113 - Remouchamps cave. 1 : necklace made of fossil 
shells; 2 : Piece of bone decorated with small dots in geome­
tric group of live. 

Fig. 114 - Remouchamps cave : carved bone blade, incised 
on both sides. 

Fig. 115 - Station Leduc: engraved pebble. 
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